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Relation de l'expedition de Chine en 1860
L'expédition de Cliino ([ui, en 18G0, j)orta jusqu'à Pékin les forces alliées de la France et de l'Angletern», a été entreprise dans un but de réparation commnne. Avant d'en commence)- le récit, il est nécessaire de jeter un coup d'œil rapide sur les faits qui ont précédé et suivi le traité de Tien-tsin du 27 juin 1808, dont la violation par les (îhinois arma les deux puissances.
Le 96 août i8/i2, après une brillante campagne, les An- naités
(If i843 à i8't4.
glais, arrivés dfvant Nankin pour faire le siège de celte ville, avaient, à la suit»' de leurs succès, imposé aux Chinois un traité qui leur livrait en toute propriété l'île de Hong-kong et leur ouvrait les cinq grands ports de l'empire : Canton, Shang-haï, Fou-lcheou-fou, Amoy et Ning-po. Les Français et les Américains réclamèrent bientôt les mêmes avantages commerciaux, et se les virent assurer, à la lin de lHk^. par des traités ])articuliers.
du
vice-roi (l(t Canton.
Mauvais vouloir Los autorilés fliiiioiscs se montrèiriit Méiiéralcmciit favorables aux éti'aiijjei's; seul, le vice-roi de Canton lenr t/'nioijjna le plus mauvais vouloir, cl prétondil, au mépris des conventions, leur interdire Tentrée de la ville. Dix années, de luttes diplomatiques n'avaient amené aucun changement dans cette situation, (le fut alors que les gouvernements de France, d'Angleterre et d'Amérique, résolurent d'envoyer des commissaires extraordinaiies pour demander, après la période de'cennale. la revision des traités qui avaient piévu cette éventualité. Un certain nombre de bâtiments de guerre furent réunis dans divers ports pour appuver la réclamation.
conHii Sur ces entrefaites, un conflit s'éleva entre les autorités de
entre les Aii|;l.'iis i i i • t\ i i
et les Chinois. C'auton et les Anglais. Douze matelots de cette nation, naviguant sous pavillon anglais, furent arrêtés, sous prétexte de piraterie et de contrebande dopium, et conduits dans les prisons de la ville.
Les instances du consul britannique les firent mettre en libi'ilé, mais le vice-roi refusa de faire des excuses.
A ce refus, l'amiral Seymour répondit en attaquant les forts situés entre Wampoa et Canton, et. après un bombardement de quarante-huit heures, entra dans la ville, où le vice-roi ne voulut pas consentir à traiter verbalement. Les Anglais, n'étant pas en force pour se maintenir dans 1 intérieur, se retirèrent par prudence.
Des proclamations furent alors affichées sur tous les murs, poussant les Chinois à ICxtermination des Européens et à l'incendie de leurs factoreries. Les consuls de France et d'Amérique protestèrent, et le vice-roi \eh leur fit répondre que les actes de rigueur ne seraient exercés que contre les Anglais ; néanmoins . le
s — 1 8 (léceinltrei 85G, toulesles (acloreries européennes ruronlhi-Mlées , et les étrangers durent se réfugier à bord de leurs vaisseaux.
Cette perfidie généralisait les hostilités; et les Français durent s'unir aux Anglais dans la voie de la répression.
Telles furent les causes qui déterminèrent la campagne de campagne
• 1 de 1857.
1857, à laquelle le commodoro Elliot préluda par la j)rise de plus de cent jonques de guerre.
L'expédition anglo-française fut confiée aux contre-amiraux Embaniucment
et pris6
Seymour et Rigaull de Genouilly. Le bombardement et la prise de canion. de Canton, le 39 décembre, en furent la conclusion '.
De tels événements infligeaient un cruel démenti à l'orgueilleuse présomption des Chinois. Le vice-roi Yeh, chef suprême des deux Kouang, avait été fait [)risonnier; et l'administration de la province de Kouang-toung n'avait été laissée au gouverneur Pih-kwe que sous le contrôle d'une commission des alliés.
Il send)lait que la cour de Pékin dût songer à un arrangement. Les plénipotentiaires de France et d'Angleterre, le baron Gros et lord Elgin, auxquels s'étaient réunis les représentants (le la Russie et des Etats-Unis, firent parvenir simultanément au prenner ministre de l'empereur l'invitation d'envoyer à Shang-haï, avant le 1" avril i858, des commissaires dûment autorisés pour régler les dilficultés pendantes.
Le gouvernement impérial ajant rejeté la proposition, les i.es chinois plénipotentiaires français et anglais décidèrent en commun de ,ies commissaires, se rendre le plus tôt possible dans les eaux du Pe-tche-li avec les deux escadres, pour faire céder cette obstination. Arrivés, le 9 0 avril, à l'embouchure du Peï-ho. ils eurent immédiatement à subir les effets de la politique chinoise, dont tout l'art
. ' Voir j)l;iiu-he n" II.
se résume en quelques mois : louvover devanl les ililHculle's, g^agner du temps, et manquer à la loi jurée. D'abord ce furent deux fonctionnaires verl)alement désignés': pour traiter avec les ff nations qui se trouvaient dans le poit" ; puis, sur les instances plus vives des alliés, (jui réclamaient l'envoi de plénipotentiaires à Takou, le gouverneur général du Tche-li fut nommé commissaire impérial, mais avec simple mission de r savoir ce -que voulaient les ministres de France et d'Angleterre et d en -référer à Pékin-.
Nouveau refus Voulaut épuiser jusquau bout toutes les chances d une solu-
rfcs Chinois. . . _ t r • ■ • i \
tion pacifique, les plénipotentiaires accordèrent un nouveau délai jusquau i ■> mai. l ne réponse ambigui', équivalant à une fin de non-recevoir, fut le seul résultat de cette nouvelle preuve de modération. Il devenait indispensable d agir avec vigueur contre un mauvais vouloir vainement voilé sous toutes les formes que peut emprunter la déloyauté la plus subtile.
Le 3 0 mai, le baron Gros et lord Elgin , à bout de |)atience, font prévenir le commissaire impérial quils ont décidé de savancer vers la capitale pour traiter directement avec le gouvernement, et que, pour garantir leur sécurité personnelle ainsi que leurs communications avec la flotte, ils exigent la remise des forts des deux rives et du coude de la rivière aux amiraux, dans les deux heures qui suivront leur sommation. Prise des ibiis dette démarche étant restée infructueuse comme les autres,
du Peï-lio. ...
i8ô(*. lexécution de la menace qu'elle renfermait ne se fit pas attendre. A l'heure dite les forts furent attaqués, et, après une résistance courte, quoique énergique, tombèrent au pouvoirdes deux amiraux, qui avaient en commun dirigé la lutte du haut d un même bâtiment portant les pavillons de France et d'Angleterre. Un tel
succès, qui assurail la l)as(' des opérations ultérieures, n'avait pas e'te' obtenu sans de douloureux sacrilices; et, au moment même du triomphe, l'explosion d'une poudrière avait causé des pertes sensibles parmi les Français dans la colonne dassaut.
Les plénipotentiaires étaient résolus à ne plus traiter cpi'à i.es
, . . , . . , pliMiipolentiaires
Tien-tsin; on se pré|)ara a remonter la rivière jusqu a cette ;, Tien-tsin. ville. De grandes diflicultés étaient à surmonter, et il fallut, sous un soleil brûlant, subir les conséquences de nombreux échouages pour conduire jusqu'au point désigné trois canonnières et des bâtiments légers portant des troupes d'infanterie de marine. Le gros de la flottille put enfin mouiller à quai, au point d'intersection de la rivière et du grand canal imj)érial'.
Cette navigation s'était opérée sans opposition de la part des (ihinois, quelques obus ayant sulb pour éloigner les détachements de cavalerie qui s'étaient montrés le long du Peï-ho, et en même temps plus de six cents jonques chinoises, dont la présence dans la rivière pouvait être un danger, s'étant soumises à l'ordre qui leur avait été intimé de descendre jusqu'à la mer.
D un autre coté, les amiraux alliés avaient pourvu à la défense des forts, de sorte ([ue la communication était assurée depuis 1 embouchure du Peï-ho jusqu'à la ville de Tien-tsin, véritable grenier de la capitale de l'empire, dont elle n'est éloignée que de vingt-([uatre lieues. Le baron Gros et lord Elgin purent alors se rendre au mouillage de la llottille, où ils furent bientôt rejoints par le comte Poutiatine et M. Reed, ministres de la Russie et des Etats-Unis.
La prise des forts du Peï-ho et la marche des alliés jus- Traité
7, m- • • 1 • 1 1 1 (le Tien-tsin.
qua lien-tsin avaient produit un tel mouvement de stupeur a
' Voir planche n" III.
Pékin, tjue lo gouvernement chinois parut enlin décidé à accepter IVanchement les négociations. Dès le 9 juin, deux grands dignitaires de Tempire, mandarins du plus haut rang, kouci et Hoiia, revêtus des pouvoirs les plus étendus, eurent une entrevue officielle avec le plénipotentiaire français, et, après plus de quinze jours perdus à épuiser les tergiversations de la diplomatie chinoise, un traité de paix, donnant satisfaction à toutes les demandes des puissances, fut signé le 97 juin i858. Le baron Gros, dans un rapport adressé au ministre des affaires étrangères à Foccasion de ce traité, annonce que le vaste empire de la Chine s'ouvre au christianisme, et, sur plusieurs points, au commerce et à 1 industrie de l'Occident.
Mauvaise foi Lc gouvemement de Pékin avait plié devant l'énergique résolution des ministres de France et d'Angleterre et les succès terrifiants des amiraux; mais la leçon, toute sérieuse quelle était, n'avait pas suffi pour réduire son orgueil ni décourager sa perfidie. En souscrivant aux conditions imposées par les deux puissances, il s'attachait au point principal, l'éloignement immédiat des Européens, demandant à l'avenir quelque circonstance favorable pour échappera ses obligalions. L'occasion devait bientôt surgir de lune des clauses du traité, portant que les ratifications ordinaires seraient échangées dans la capitale de l'empire.
Eipwiiiiou Lo 20 juin 1869, M. de Bourboulon. ministre de France,
des ratific;.iions. st M. Brucc , miulstre d'Angleterre, chargés par leurs gouvernements de l'accomplissement de cette formalité, arrivèrent à l'embouchure du Pei-ho : le premier était à bord du vaisseau de la marine impériale lo Dncluujla, assisté du bateau à va-
|)eur \oi:aj>-(U(iii; le second maniait la Maiiinrniir. assistée du (Joroinandel.
D'après les assurances pacifiques des autorite's chinoises ef t'ré|.,.raiii> les déclarations très explicites des commissaires iinpc'riaux. on ,i„, (iiinnis. devait penser qu'il ne serait pas fait d'opposition à la mission des envoye's français et anglais à Pékin. Cependant l'amiral Ho|)e, qui avait préce'dé de ([uelques jours les plénipotentiaires dans les eauK du Pe-tclie-li, annonçant leur arrivée aux autorités du pays, avait déjà |)u se convaincre, par les réponses évasives faites à sa notification, aussi bien que par l'apparition de nouveaux travaux de défense, que le gouvernement chinois sétail préparé à la résistance.
Sous le pavillon anglais, se trouvaient alors en (lliine des i-orces des auiés. forces navales considérables, et en particulier une trentaine de canonnières; mais l'escadre du Peï-ho, composée seulement dans le but de faire escorte aux ministres français et anglais, ne comprenait, outre la Maipciointc el le Corommdcl, que le Chempoake, monté par l'amiral Hope, sept bateaux à va[)eur, di\ canonnières et deux bateaux de transport. Néanmoins l'amiral se croyait, avec ces ressources, en mesure de triompher de tous les obstacles; il fut donc décidé que l'entrée de la rivière serait forcée, si, comme cela paraissait probable, cette mesure extrême devenait nécessaire.
Le 2'j, une sommation, adressée par le commandant de la sonmi.ni,.,, Hotte anglaise aux autorités locales, leur enjoignit de débar- n,„„,,il,i:i"i-rasser le passage, faute de quoi lui-même y procéderait, futce par la force. Aucune réponse ne donnant satisfaction à cette exigence, les journées du a 3 et du a 4 furent emplovées aux préparatifs pour une lutte désormais inévitable, et il fut cuii-
venu, dapW^s les intentions du plénipotentiaire Irançais, qnen cas d'attaque le \or:ai>ai(ii/ et la compagnie de débarquement installée à bord du Dnchnijln. commandant Tricault, se placeraient sous les ordres de l'amiral anMais.
Défenses Lcs défcuses des Chinois consistaient en loris détachés sur
du Pei-iio. les deux rives et reliés entre eux par une ligne continue de parapets en terre, garnis de batteries rasantes. En outre, des obstacles placés en travers de la rivière présentaient trois barrages successifs : le premier l'orme de chevaux de frise fixés dans le fond: le deuxième, de madriers reposant sur l'eau, réunis par de fortes chaînes de fer, et assujettis à des pilotis; le troisième figurait un immense radeau, de ^o à h^ mètres de largeur, que des pilotis soutenaient également.
Le a3, le ^ovzairarmj franchit la barre sans accident. Les parapets de l'ennemi restaient déserts et silencieux; les Ijatteries étaient masquées par des rideaux de nattes. Cette attitude, si peu en rapport avec les habitudes chinoises, dénotait une discipline inquiétante; mais il n'était plus temps de reculer.
Dans la nuit du au au 25, des embarcations envoyées par l'amiral passèrent entre les intervalles du premier barrage, et parvinrent, au moyen d'artifices, à faire sauter quelques madriers du second; le résultat de cette opération fut d'ailleurs insignifiant.
Le ai), le gouverneur général du l'e-tche-li, par une lettre
ambiguë adressée au ministre anglais, essaya sans succès
d arrêter les iioslililés. Le moment définitif de l'attaque était
arrivé.
Efforts coiiiic Les bâtiments avaient été disposés vis-à-vis des forts, et l'.v
les . , . ,
b.irra0es. luiral, uionté lui-même sur Ir Plon-r, donrja Tordre à cette ca-
— <) iioiimôre el à / Ojiossiiin di.' s ainanor loiiciiiciil ;'i I un des clievtiiiv (le frise ch; la première estac.ide et de lâcher de Tarraclier. On nhissit ainsi à pratiquer une ouverture suflisaiito pour le passa^j^e des deux canoMiiières; niais, en ce moment, les Chinois commencèrenl à lirer des loris et des batteries rasantes, (|iii jus(pn^-là n avaient cessé d'être nias(jU(;es. Tous les bàlinienls delà flotte répondirent à ce feu, et la canonnade fut enjjajjée suitoute la ligne. Cependaiil les lioulets de Tennemi étaient princi- |)alement dirij^és sur les canonnières, et avec une telle précision, cpie bientôt dix-sept hommes étaient atteints sur le l'hirrr. dont les chaînes furent brisées, ainsi que celles de /"Oy^o.s.s»/».l'une et l'autre furent entraînées à la dérive. Lainiral dut alors se faire conduire dans la baleinière du commandant Tricault, qui, pendant le combat, s'était tenu à ses côtés sur II' CoriHoran.
Vers la fin de la journée, le feu des ouvrages ennemis s'étani ralenti, l'amiral crut être |)arvenu à l'éteindre, et tenta, par un suprême efl'ort, de déterminer le succès.
Les troupes de débarquement, ayant à leur tête le comman- \ii,,que .les f«Hs dant ïricault, furent jetées à terre pour enlever les forts de .iv^taûcbe. la rive gauche; mais à peine eurent-elles touché le rivage, qu'elles furent assaillies par d'effroyables décharges. Pour parvenir aux fortifications, elles avaient à traverser un terrain vaseux, où elles enfonçaient jusqu'à la ceinture, et à franchir trois fossés dont le dernier, large de quatre mètres, avait deux mètres de profondeur d"eau. Ces obstacles, augmentées par le feu violent des batteries, n'ébranlèrent ])as le courage des hommes; mais un petit nombre d'entre eux seulement purent parvenir jusqua 11 pied des ouvrages. Les forces étaient épuisées,
HtHriiile.
Les alliés
se retirent
à Sbang-li.iï.
Consé<|ueit(-es lies .■tfl"airo> (lu IVï-lu'.
\e> munitions mouillées et hors de service, les échelles d esciilade brisées par les projectiles : Théroïsme ne pouvait triompher d'une résistance trop supérieure, et il fallut songer à la retraite. Grâce à la nuit et à l'irrésolution des Chinois, (jui n'osèrent pas sortir de leurs retranchements, elle s'opéra sans trop d'accidents.
Néanmoins la journée avait coûté cher : une quinzaine de marins de débarquement et un oflicier avait été mis hors de combat du ccUé des Français; les Anglais avaient eu plus de 43o hommes atteints par le feu. L'amiral Hope et le commandant Tricault avaient eux-mêmes été blessés; en outre, trois canonnières avaient été coulées.
Recommencer le combat dans des conditions aussi inégales était impossible. Les alliés durent se retirer à Shang-haï, laissant à leurs gouvernements le soin d'arrêter les mesures propres à punir cet acte de perfidie.
Lap[)rol)ation donnée publi(|uement par 1 empereur de la Chine au\ autorités de Takou , à la suite de ces événements, témoignait l'intention arrêtée, de la part de son gouvernement, de saflranchir des obligations du traité de Tien-tsin et d'anéantir ainsi les résultats de notre première campagne. D un autre côté, les malheureuses affaires de Pei-ho ne pouvaient manquer d'être présentées sous un jour qui affaiblirait l'autorité des puissances européennes dans les mers de l'Inde, de la Chine et du Ja[)on : la marche de nos opérations, entreprises dans la Cochinchine avec le concours de l'Espagne, pouvait être ainsi entravée; le traité conclu avec le Japon, le 9 novembre i858, à la faveur de celui de Tien-tsin, pouvait être également compromis.
(If-s Fi'.iriniix
l't la l'ipine il'Aiii^li'-
IPlll
iiotivello
Llioiiiieiir (lu (Iraj)L'aii, 1 iiiirri'i nalioiial, la j)()lili(|ii('. l(jiil i.Km|icT™r se réunissait pour commandiM' une nouvelle ex[)éclilion. Il l'ai- ..t'il lait i[u'entre|)rise avec des Ibrces suffisantes elle inllijjeât au\
Cihinois le châtiment de leur perfidie, qu'elle les contraimill à ""'''"""
i ' l O pour une 110)
donner satisfaction aux justes exigences de la France et de 'M"'''"'" l'Angleterre, et qu'elle pût assurer pour l'avenir, dans ces parages lointains, le respect du droit des gens et la conservation des grands intérêts de la civilisation européenne. L'Empereur des Français et la Reine de la Grande-Bretagne ne tardèrent pas à se concerter dans ce but.
CHAPITUE PllEMIKIJ.
Le a novembre i85c), l'Empereur arrêta ia composition des forces françaises qui devaient prendre part à la campagne; il prescrivit en même temps toutes les dispositions de nature à assurer le bien-être et la santé des troupes, soit pendant leur longue traversée, soit après leur débarquement en Chine.
Par décret du i3 du même mois, l'expédition fut confiée au Lei;(n.iai gênerai de division CiOusin-Monlauban, avec le titre de com- est nomuR mandant en chef des forces de terre et de mer. Ce double pou- ^„ei,ei
r i*. 1 • ii'ill" 1' ' i ' \ 1 l'.des forces de lerre
voir répondait au besoin d établir 1 unité dans la conduite „, j„,,„.
I et de mer.
d opérations entreprises à une si grande distance du siège du '''""*''"''"■''■' gouvernement.
Le succès de la mission était attendu bien moins des eflorts caiacitie
I 1 1 • I • 11 • 1 T • militaire
de la diplomatie que de la puissance des armes. Les instruc- de lexpédition. lions remises par le ministre de la guerre au général avant son départ ])rouvent en effet (pie, dar.s 1 origine, l'action attribuée au commandement militaire était tout à fait prépondérante.
remises ^la coiuiun i.ii chef.
— u — insiiuciions L aiiulj se (Ji' ces iiistriiclions, sanctionnées par rEmpereur et ndont conformes, autant que j)ossible, à celles que donnait le gouvernement anglais à ses agents, suflit pour faire comprendre imme'diatement le sens de Texpe'dition , tel qu'il fut d'abord de'fîni. En voici les points principaux :
coiiiiuaîidemeni Lc titro do comuiaudant en chef des forces de terre et de mer comporte une autorité générale et la plus grande part de responsabilité; mais le caractère mixte des opérations impose une certaine réserve au commandant.
Accord Les diflicultés nautiques, les conditions à remplir par la ma-
avec la iiiaiine. . i' i i i • '
rine pour l ordre de combat exigent qu aucun mouvement ne soit ordonné sans avoir recueilli et pris en considération l'avis du commandant de la flotte, lequel devra, toutes les fois qu'il sera présent sur les lieux, assister aux conseils. ucord Pour assurer l'unité des vues et l'ensemble des efforts, l'en-
0V6^ les \DR'1(US.
tente avec le commandant des forces anglaises et les bonnes relations à entretenir avec les généraux alliés sont recommandées comme un point de première importance.
Butàaiieiiidie. Lc but dc rex|)édition est ainsi tracé :
1° Dépasser le point où la marche des ambassadeurs a été arrêtée (c'est-à-dire lembouchure du Peï-ho);
2° Prendre, à portée de la capitale, une position solide et menaçante, marquée d'avance vers Tien-tsin par la disposition géographique des lieux et les études déjà faites.
Marche a suivre. La uiarche générale des opérations devra consister à déterminer, de concert avec les amiraux, un rendez-vous pour les bâtiments, y réunir les forces nécessaires, et s'emparer successivement de 1 ile de (îhusan et de quelque autre lieu de débar- (juement dans le golfe du Pe-tche-li; forcer ensuite les posi-
- K) — lions {|ui (léreiidenl l'entrée du IVi-lio, en délriiir(! les onviajres, et marcher snr ïien-tsin; se rendre maître de ceU(! ville et s'y établir assez solidement |)Our n'avoir pas à reculer.
Cette altitude devra décider le gouvernement chinois à accepter nos conditions; sinon, Tien-isin sera occupé de ma nière que les troupes de terre et de mer y puissent prendre leurs quartiers d'hiver.
Dans le cas enfin on, contrairement aux prévisions, il pal'aîirait nécessaire aux commandants des forces françaises et anglaises, aussi bien qu'aux ministres des deux puissances, de se porter sur Pékin, des mesures seraient adoptées en commun pour le succès définitif de cette dernière attaque.
Au point de vue de la conduite de la guerre, les principes Base d'opérations. généraux se résument dans celui-ci : les navires devront être, en toute circonstance, la base des opérations inévitablement enchaînées à la ligne des eaux navigables; les bâtiments seront des citadelles flottantes, puissants auxiliaires de combat, et en même temps des hôpitaux, des dépôts d'approvisionnements et des moyens de transport.
Le dernier point, et peut-être le plus délicat à régler, \proni
, , !• I • 111» 1 ' ■ 1 ' ' .ivccladiploiiialic.
était la part de la diplomatie. Il lut décide quau commandant des forces de terre et de mer appartiendrait plus [)articulièrement de fixer à (|uel moment et à quelles conditions il conviendrait d'ouvrir les négociations et de conclure un armistice; que. pendant les opérations, la diplomatie se bornerait à éclairer le commandant sur les concessions à obtenir du gouvernement de Pékin; et qu'aussitôt que l'action des armées alliées aurait rendu opportune l'intervention du ministre de l'Empereur, ce haut fonctionnaire reprendrait les attributions de sa
mission avt'c les pleiii|joteiitiaires chinois, sous lobligalion tle
se concerler avec le ministre de la Gran(le-Breta{';ne, et de
s'entendre avec le commandant en chef des forces françaises.
i.ci;t-neiai.iimim. Le général Jamin, nommé commandant en second, était
riiiniHiiii(lai]| . , , , • 1 r- 1 I
en secomi. dosignc jîonr prendre ie commandement en cnet, dans le cas où une circonstance quelconque empêcherait le général Montaulian de l'exercer; il devait, par suite, prendre connaissance des instructions et être admis dans les conseils. i:oinposiiioi. Il avait été décidé, dès le [irincipe. que le corps expédiexpéditioniKiiie. tionnaire, sous les ordres d un gênerai de division, compren- <lrait deux brigades d infanterie avec des troupes de différentes armes, portant l'effectif à environ 8,ooo hommes.
Après quelques modifications de détail, l'organisation fut définitivement arrêtée de la manière suivante, et notifiée au général .Montauhan par le ministre de la guerre (91 novembre 1809).
KT\T-M\J01Î
(louimaudant en chef des forces de terre et de nier de l'expédition : (inusin-Montaulj.'in, {jénéral de division.
,, . . Deschiens, chef d'escadron d'état-iiiajor; Aides de camp et olhciers l „ ,, .,,, ... ,, ,. ,
'^ \ De liouille, capitaine d etat-majoi-;
d'ordonnance ^x i»- i- . .1
, i De rina, iii'ulciiaiit de vaisseau;
du commandant en diel. f ,..,,. , -, • 1 1 •
' (-ousin-Monlaul)an, capitame df cinnlcrie.
KTAT-M\J()I1 C.KNKIÎ.^L.
(ilief d'élal-mnjor l'i'iii'rai : Schmilz, lieutenanl-colouei d'étal-major; Commandant de l'artillerie : DeBentzman, colonel d'artillerie; Commandant du génie : Déroulède-Dupré. lieutenanl-colonel du génie; Clii-ldi-s ser\ici's administratifs : Dulml, sous-inl(Mi(laiit militaire de t"' classe; l'ivMJt : Janisset, capitaine de gendarmerie.
Olficicis (r(''l;il-miijor.
I)ll|)lll, liciltciliilll-iuloili'l , rlid' (lu si'i\i((; loiioj'iil-
|)lii(|ue; (]iiiM|(en()ii, chi'f (losciidion. afljoiiit ;iij flicf di'lat-
iiiiijor {féïK'iJil ; Focrsicr, ciiiiitaiiic, adjoint ;iii rlierdii sL'i\icc lopogia-
pliiquo; De Cools, capilaine allaché à rétat-niajor j|('ii(''ial; (]lianoine, capilaitH», Idem:
(iiliM-i'icr, caiilUiiiic, idrni ; Uahry, capilaiiio (riiiranli'iic, idem.
(Jary, chef d'escadron , clief di'tat-iiiajoi'; Lcgardcur, capitaine en i", adjoint; État-imior j 'Je Brives, capitaine en i'''\idem: Cattoir, capitaine en •!', idem; Sclid'lcliei', capitaine en a'', idem; (iu/.nian, lieutenant en i", idem.
Foiiilon-Grandciianips, lieutenant-colonel, commandant les U batteries montées ; I Maitimor, capitaine en •?.', adjoint; I Tailleler-Laportalière, chef d'escadron, peS'-ij commandant 2 batteries monte'es;
Tardif de Moidrey, capitaine en 9', adjoint; Crouzat, chef d'escadron, commandant
9 batteries montées; Cbaron, capitaÏDe en 2% adjoint.
Dorn, chef d'escadron, directeur; Renoult, capitaine en 1", adjoint;
"•'•"'^ { (iaillart de IMairviUe, capitaine en 1",
adjoint; Desmarquais, capitaine en 1", idem.
I Dupouët, chef de bataillon, chef d'e'tat-major; 1 Allizet de Matignicourt, capitaine, adjoint;
Béziat, capitaine, adjoint;
Gallimard, capitaine, adjoint;
i Blondeau, sous-intendant militaire de a' classe; Intendance militaire ^^""''^l' adjoint à l'intendance de a" classe; Boniiauij, idem; Périer, idem.
Olliciers d'artillerie.
Trou
Officiels du génie
Service religieux
Tiéjjaro, auiii<"iiiier sii|)rrieiii-; De Sére, aumônier.
I" imic. \DE.
CoiumcTndant : Jaiuiii, {jéiie'ral de lirigade, coinmandanl en second le corps
expédilionnaire.
Aide de camp : Laveuve, capitaine dVtat-major. 2' bataillon de chasseurs à pied (huit compagnies) : Guillol de la l'oterie,
chef de bataillon, loi'régiment d'infanterie de ligne (deux bataillons à six compagnies) : Pouget,
colonel.
7' compagnie du i"'' bataillon du i " re'gimenl du génie : Thomas, capitaine
en i".
U' compagnie du i" bataillon du 3' régiment du génie : Bovet, capitaine en i"'' i" section de la i'" compagnie d'ouvriers du génie.
■2' liRli;ADE.
Commandant : Coliineau, général de brigade. Aide de camp : Lesergeant d'Hendecourt, capitaine d'état-niajor. 109" régiment d'infanterie de ligne (deux bataillons à six compagnies) :
O'Malley, colonel.
Régiment d'infanterie de marine (deux bataillons) : De Vassoigne, colonel.
1 1'' compagnie du 6" régiment pontonniers : Schneegans, capitaine.
10° batterie du "j" l'égiment : Hernardet, idem.
7' batterie du 8° régiment : Dispot, idem.
i" batterie du t)*" régiment : Marie, idem.
3° batterie du lo'' régiment : Coatpont le Bescond, capitaine.
Section de fuséens de la 4" batterie du 12' régiment : Delaro/.e, capitaine en 2''.
Section de la '2' compagnie d'armuriers : Amaudric du Chall'aut, capitaine en 2'.
Section de la 5' compagnie d'ouvriers darlillerie : i Vieu, lieutenant en 1"'.
Détachement de gendarmerie;
Détachement du train des équipages militaires; Trinipes j Détachement d'ouvriers;
du ipuirtier général. \ Détachement d'infirmiers;
.5o cavaliers, pris parmi les spahis et les chasseurs d Al'ri(jue, capitaine Moc<juart.
Arlillerie.
Los cfïoctifs ('taionl portés : pour rinfaatcrle, à 5,5()o liomines, y coin|)ris i,Goo sous-olliciers et soldats do l.i m;irino; pour Tartillerie, à i,aoo; pour le gônie, à Sai.
Les services administratifs comprirent h fonctionnaires de Tintendance, 44 ofliciers de sanié et vétérinaires, fit olliciers d'administration, ■> 1 1 sous-offîciers et soldats, oq^anisés d'une manière très large, et j)0urvus d'une réserve d'effets d'Iiahillement, de linge et chaussures, etc.
L'infanterie fut approvisionnée en munitions, à raison de 4oo cartouches par homme; Tartillerie, à raison de 600 coups par pièce, avec 1,000 fusées de campagne et 1,000 fusées de siège. Le génie était suivi d'un petit parc.
La nécessité de fortifier les cadres des diverses armes fit augmenter chaque compagnie ou batterie de 1 officier, de -2 sousofiiciers et de 4 caporaux ou brigadiers.
Indépendamment de leur tenue réglementaire, les troupes furent munies d'une tenue de bord, composée de deux pantalons de toile, d'une Idouse, d'une ciiméennc, d'un gilet et de deux ceintures de flanelle, et de deux cravates bleues; elles emportèrent la casquette et le phécy, qui ne leur servirent guère que pendant la traversée, des casques de matù-rc vég-étalp, très légers et recouverts d'une toile blanche, leur ayant été distribués plus tard pour les garantir des insolations, si fréquentes sous le climat de la Chine'.
Les avantages spéciaux accordés aux militaires furent : AvanwBes
Pour les ofîiciers, '^T"
' aux muiUiires
Gratification d'entrée en campagne, augmentée d'environ un tiers; une fois à terre, supplément de solde, par jour, de
Legëiit'ial Monlaiiljaii lit coiirectioiuicr 1 0,000 île ces casques h Hoiig-koiif.
fie
IVxpéililion.
— -iit — 1 •? IVancs |)oiii' ollicier supérieur, de c) francs pour ofllcier inférieur. Plus lard, le p,onéral couimandant en chef, ayant reconnu ces allocations insullisanles dans certains cas exceptionnels, décida (ordre général de Sliang-liaï, 17 mai 1860) que les officiers envoyés en mission spéciale toucheraient, pour chaque journée à terre, une indemnité extraordinaire égale au supplément de solde fixé par le ministre, c'est-à-dire, en totalité, 'ik francs pour ollicier supérieur, 18 francs pour ollicier subalterne.
Pour les hommes de troupe.
A terre, supplément de solde, par jour, de /t fr. 5o cent, pour les adjudants sous-officiers; pour les autres sous-officiers, les caporaux, brigadiers et soldats, supplément de solde égal au supplément de Paris, augmenté de 1 0 centimes; et, au retour, un congé d'un an, susceptible d'être renouvelé. En outre, pour les uns et les autres, une part dans lavancement réservée à ceux qui reviendraient proposés [)our cette récompense. Fi-ci-ogaiives Le miuistre aunonçai f cii même temps (|ue 1 Empereur avait esccp lonne es ^^^^^^^^^ ^^^ commaudaut en chef le droit exceptionnel de
^^gf nommer a toutes les vacances , sur la proposition des cliets de corps ou de service. Toutefois les nominations aux grades de colonel, lieutenant-colonel et sous-lieutenant ne devaient devenir définitives «[u'après la ratification de Sa Majesté.
Gomme prérogative spéciale, l'Empereur accorda en même temps au commandant en chef une croix (plus tard deux) doffîcier de la Légion d honneur, dix de chevalier et vingt médailles militaires, pour en disposer en faveur de ceux qui se distingueraient dans les combats.
S. E. le maréchal Piandon, ministre de la guerre, avait dirigé
avec la [»liis {jiiiiule sollieiliule loiis les tlélails ilc 1 orjjariisallon (lu corps exix'dilioniiaire. et avait pris soin (|ii il ne lui composé (lue (rollicicis bien valides el, aiilaiil (|iie possible, d'un moral déjà éprouvé; les hommes de lioiipe devaient être é{;alement vigoureux. Il n'avait point omis di' l'aire appel aux volontaires pour une guerre aussi loinlaine el dans laquelle Tinconnu jouait un si grand r()le. Une circulaire du 7 uovembre, adressée à toutes les divisions militaires el faisant connaître les avantages attachés à Texpédition, avait réclamé un état nominatif pour les officiers, numéri([ue pour les hommes, de tous ceux qui voudraient y prendre part. Les demandes furent nombreuses et ne laissèrent que l'embarras du choix.
Le ministre, de concert avec son collègue de la marine, Rassoinbieincni
avait arrête que toutes les troupes de terre seraient embanjuees exp..<iiiionn.iire
à Toulon, à l exception du 9' bataillon de chasseurs à pied, qui
devait prendre passage à Brest sur le llhôno. Il fut admis en
principe que les divers corps ou détachements devraient arriver
dans les ports deux jours au moins avant leur embarquement
et ne prendraient la mer que quarante-huit heures après leur
installation sur les bâtiments. Un projet de répartition entre
les divers transports fut adopté par les deux ministres, et il
lut convenu que cha(jue troupe emporterait avec elle, autant
(jue possible, le matériel qui lui était propre.
Vers la fin de novembre, la fraction principale du corps l expéditionnaire était reunie a loulou. Le gênerai Montauban „toiii,,,
' 1-. l'A "11 1 I 1 '1 •! •'" -10 novembre
s y rendit lui-même pour surveiller de sa personne les détails .,„ de rembarquement. ' «décembre.
Quelques difficullés s'élant élevées au sujet d(^ dispositions prises par la marine et desquelles il résultait un grand en-
e cotnin;ituhiiil en chet' se rend
combrenient (riioiinnes sur certains hàtirncnts, le général en rendit compte ; et l'Empereur, dans sa sollicitude, fit partir de Paris un de ses aides de camp, le colonel Castelnau, avec pleins pouvoirs pour arrêter les modifications utiles.
La mission du colonel avait également pour objet de traiter la question des relâches, dont le commandant en chef se préoccupait vivement.
Quelques changements furent opérés dans la répartition des troupes; et lEmpereur, sur un rapport spécial , ordonna que les transports relâcheraient à Ténériffe, au Cap de Bonne-Espérance, à Singapour et à Hong-kong.
Leiorps Tous les préparatifs terminés, la flotte de Toulon prit la
•expéditionnaire ii i
prend la mer. Hier daus I Ordre suivant:
I " deparl
de Toulon.
i" Lu Drijadc,
transport à vapt'ur
portant :
5 r)FXEMBI\E.
10 3" régiment de ligne. . .
Ouvriers d'administration .
Infirmiers militaires
Isolés
Le général CoUineau
Capitaines d'élal-major . . .
Médecins et pharmaciens. .
Adjoint à l'intendance ....
Officiers d'administration. .
10 1= régiment de ligne. . .
Totaux.
Ensemble. .
Le Calvados,
DECEMBRE
10 1= régiment de ligne.
, 10° batterie du 7' reg. darUllerie ,
lrans|)ort a vai)eur ( ■ ,, .,, ."
i hiat-ina or d artitierie
i)ortant : f ,,, • ■,. ■
\ Hôpitaux militaires
Totaux .
Ensemble. .
li-2
Il 9.
3" Le Jura ,
8 DKCEMlillK.
!"■ badi'iic du ()' i'('g. (riulillcric. . . i"' coinpajfnic d'ouvricjr.s du génie. . 1 1" compagnie du 6' rég. crartillerie.
h" compagnie du i" l)ataillon du '.V régiment du génie
transporta vapeur < 3" liatterie du lo'' rég. d'artillerie.
portant
h" UEnlrcprenaute }
transport à vapeur
portant :
5° Lu Nièvre ,
transport à vapeui
portant :
Isolé
Olliciers des ('tats-niajors du génie
el de l'arlillerie
Médecins
Oinrieis d'état
Totaux
Ensemble
I oT' de ligne
lulirmiers
Le général .lamiu . . . .
Capitaine détat-niajor.
Artillerie
Médecin
Totaux .
Ensemble . . .
Infirmiers militaires
Ouvriers d'administration
Ouvriers d'artillerie
Oliiciets d'artillerie
Vétérinaires, chefs artiliciers, gardes.
Olliciers d'administration
Olliciers de santé
Une batterie de montagne rayée de A, des munitions et un lourd matériel des hôpitaux, du campement et des subsistances militaires.
Totaux
Ensemble
l'iO
()" La Loire,
(it'ndnrmcric
1 r coinp;!!;!!!!' du <i' régiiiicut cl'ai--
tillcric
Infirmiers
Isolés
Ollicicrs d'artillerie
Intendance
transport à vapeur/ Oiliciers d'administration.
])ortant
Oiliciers de santé'
Gardes d'artillerie et ouvriers d'e'tat.
Deux Laiteries rayées, l'une de 'i.
l'autre de i a. L n matériel conside'rable de munitions, des hôpitaux, du campement et des subsistances militaires.
ïolaux
Ensemble
7" Le Rhin,
transport à vapeur
portant :
Train des équipages militaires.. . .
Ouvriers d'administration
Ouvriers d'artillerie
Infirmiers militaires
Intendance
Oiliciers d'administration et de santé.
Gardes et ouviiers d'état
Deux batteries rayées de 4 et de 12; maléiiel des différents services.
TotauN
Enseml
8" La Garonne, l loa'' de ligne
transport à \apeui< Lieutenant-colonel Grandchamps de f l'artillerie
])ortant :
Totaux .
Ensemble.
ir
9° U Isère,
IrtTnsport à vapeur
portant :
DECEMBRE
/ OiiNriurs (l'arlillcrie
Ouvriers d'administration
Infuinicrs
Ollicicrs de santé
Olllciers d'administration
()u\riers d'état
Une partie de ranihiiiance, du matériel du cam|)enient et 88 caisses renfermant le harnachement de l'artillerie.
Totaux
Ensemble
OFFICIBBS.
TBOUI'tS.
/iC)
GO
,sr,
II restait encore à embarquer à Toulon quelques troupes qui n'avaient pu trouver place sur ces transports, ou qui nélaient pas encore arrivées. La Beine-des-Clippers , et Je Dupenr, qui devait servir de vaisseau-hôpital dans les mers de Chine, furent disposés pour ce complément d'expédition.
Ces bâtiments appareillèrent dans l'ordre suivant :
io° La BeÎM-iks-
Clippers, bâtiment
achete'au commerce,
portant :
JANVIER
/ 5' escadron du train des e'quipages. .
9' compagnie d'armuriers
Gendarme
2'' ciiasseurs d'Afrique et 3° régiment de spahis
ici'' re'giment de ligne et subsistances
Administration centrale, hôpitaux. .
Olliciers d'état-major
Génie
Totaux
Ensemble
OFFICIEns.
TROUPES
li'o
sur ie lîhôtie à BiTSl.
Infanterie do marine
Embarquement Lc fî" bataiUoii (le cfaasseui's à pied, le seul corps des troupes
■r bataillon de terre qui ne dût pas s'embarquer dans un port de la Me'di-
chasseurs à pied tcrrane's , avait été dirigé sur Brest et installé sur le Rhône,
transport à vapeur, qui prit la mer le i /i décembre i85g.
L'effectif du bataillon était de 87 officiers et 876 hommes.
L'infanterie de marine, forte de 56 officierset 1,600 hommes,
formant deux bataillons du S'' régiment, partit des ports de
l'Océan sur les frégates à voile la Forte, la ] engeance, la Per-
se've'ranle et V Andromaque .
Avant que l'escadre touchât ce vaste empire, qu'il fallait punir de sa perfidie et rappeler au\ obligations d'un traité méconnu, notre petite armée avait bien des chances à courir, bien des mois à attendre; mais elle partait pleine de confiance dans ses chefs et dans la sollicitude du gouvernement.
Des renforts devaient être e.xpédiés pendant la durée de l'expédition, et plus tard un service de transports, par la voie
Question des renfort-.
d'Egypte, fui installé au moyen d'une double ligne de hiitiments allant de Marseille à Alexandrie, et de Suez dans la nier de Chine. Le capitaine de vaisseau Fisquet fut chargé d'en centraliser les détails d'organisation et d'exécution; mais la campagne de Chine fut conduite avec tant de rapidité, que les renforts successivement embanjués ne purent arriver en temps utile pour prendre part aux opérations.
COMPOSITION DES FORCES ANGLAISES
A l'époque où les troupes françaises s'embarquaient à Toulon et dans les ports de l'Océan pour la Chine, la composition du corps expéditionnaire anglais, dont la plus grande partie devait être tirée des Indes, n'était pas encore connue à Londres. Ce fut seulement dans le mois d'avril que l'ambassadeur d'Angleterre adressa, à ce sujet, au ministre des affaires étrangères de France, une communication qui ne comprenait pas le détail des régiments et des corps particuliers, mais indiquait sommairement les commandements généraux et l'effectif des différentes armes ainsi qu'il suit :
Le lieutenant général sir Hope Grant était nommé commandant en chef du corps expéditionnaire anglais.
L'infanterie formait deux divisions, dont la première sous les ordres du major général sir John Mitchell, la seconde sous ceux du major général sir Robert Napier.
Les h brigades des divisions étaient placées sous le commandement des colonels les plus anciens.
Le brigadier Pattle était à la tête du corps assez nombreux de la cavalerie, et le brigadier général Crofton commandait l'artillerie.
L efieclif des Iroupes se décomposait par armes et par origine comme lindique le tableau suivant :
OFFICIERS
SOLDATS
indiens.
/lO
MO
fi
Cavalerie
Artillerie .
Gi'iiie
hirantcrie
Totaux Enseaible
Ces forces, prises dans les Indes, et auxquelles il y aurait encore à ajouter les contingents venus de l'Angleterre, e'taieut plus considérables que les nôtres; mais, suivant l'observation de lord Covvley, on ne prévoyait pas, calcul fait de toutes les éventualités, qu'elles pussent donner effectivement plus de 10,000 hommes sous les armes, au moment où commenceraient les opérations actives.
Le commandant de cavalerie Reboul était détaché par le gouvernement français comme commissaire auprès de l'armée anglaise. Le colonel anglais Fowlev fut investi des mêmes fonctions auprès du général Montauban.
CHAPITRE IL
Le ministre de la guerre avait jugé ne'cessaire que le général Monlauban, son état-major et les chefs de service prissent la voie de Suez, afin de précéder en Chine les troupes de l'expédition et d'y préparer la campagne.
Le 1 2 janvier i 860, le général et ses officiers s'embarquèrent u cnmmandani
PII rupf
à Marseille sur le Pmilhor, de la compagnie péninsulaire, qui s,.mk.rqueà
, 1** 1 • lAi i*r\i''i 1** Marseille.
les conduisit en quelques jours a Alexandrie. Ue la, ils se din- (i2ja„vieri86o.'
gèrent, en passant par le Caire, vers Suez, et montèrent à hord
de la Némésis, pour traverser la mer Rouge. Ce bâtiment, qui
devait se rendre définitivement à Bombay, les déposa à la
pointe de Galles, où, après une relâche de quelques heures,
ils prirent un autre navire à destination de Hong-kong.
lis débarquèrent dans cette île le 26 février; six semaines iidéh.uque S étaient écoulées depuis leur départ de rrance. ic q6 février.
Le commandant en chef, ayant mis pied sur la terre du Céleste Empire, était dès lors en plein exercice des pouvoirs qui lui avaient été conférés.
Le jour même de son arrivée, il reçut la visite du contreamiral Page, commandant la division navale des mers de Chine, et se mit en relation avec l'amiral Hope, qui exerçait les mêmes fonctions dans l'escadre anglaise.
visit<> à Macio Le 28,11 j)artit pour Macao et Canton , où il visita la {rarnison
et à Canton. . r i i- p * r^ 1 *i 'iii"
et les établissements Irançais. Lette dernière ville lui ayant paru trop insalubre pour y conserver des malades, etHong-kong n'offrant pas, sous ce rapport, des conditions meilleures, il reconnut la ne'cessité de maintenir l'hôpital déjà établi à Macao et donna des ordres à la marine pour le renouvellement d'un bail qui était près d'expirer.
Discussion De l'ctour de son excursion, le 3 mars, le commandant en
(lun*^ point chef eut avec les amiraux une entrevue dans laquelle fut agitée
«lerassemblement i -i ,• r l'ii" Jl'J "i
ouriescoD'i !& première qucstiou posec par les instructions, le choix nu point cspéd.tionnaires. j^ rassemblemeut des corps expéditionnaires.
De l'avis de tous, Hong-kong était trop éloigné du théâtre des opérations définitives, et il fallait adopter un emplacement plus avancé vers le nord, pour y former les magasins de la marine et les centres d'approvisionnement de l'armée.
Les amiraux désignaient la grande île de Ghusan, dont la rade offre un excellent mouillage à l'abri de tous les vents; mais le général insista vivement sur les raisons qui lui faisaient préférer Shang-haï. Suivant lui, Chusan, exclusivement occupée par les Chinois, ne pouvait être attaquée qu'après une déclaration de guerre et avec des forces suffisantes, tandis que l'établissement de troupes sur les concessions européennes de Shang-haï s'opérerait sans résistance et n'amènerait aucune modification dans les rapports avec le gouvernement de Pékin. Il fit ressortir les avantages du port de Woosung, qui, placé à l'embouchure du Wampoo et à la kilomètres de la ville, lui sert véritablement de rade pour les gros bâtiments et tient en échec toute la province de Kiang-sou.
Les conditions de salubrité passaient d'ailleurs pour être
plus favorables à Shan{j-haï qu'à Chusan. Cette considération ajoutait iin nouveau |)oids à ro|)iiiion du ge'néral, qui finit par déclarer que, dans aucun cas, il ne consentirait à la tentative d'un coup de main incertain, dont les suites pourraient compromettre Finfluence morale des alliés.
Cette discussion, qui, en l'absence de sirHope Grant, ne j)oiivait recevoir de solution définitive, se renouvela [)lMsieurs fois dans la suite, soit à l'instijjation des amiraux, soit sous l'empire de certaines pensées politiques des Anglais, à (jui Ion pouvait supposer des vues sur Chusan, déjà occupée par eux en 1 8/io.
Un rapport du contre-amiral Protêt, envoyé en reconnaissance à quelques jours de là, donna surtout matière à de vifs débats sur la question. Ce rapport représentait en effet, et avec raison, les habitants de l'île comme désireux de voir arriver des troupes, dont la présence serait pour eux la source de grands profits, en même temps qu'elle les protégerait contre les irruptions continuelles des pirates. Mais, à côté de la population, il y avait une force de 9,000 hommes, dont /ioo tartares et 1,600 miliciens ; et, quelque peu de valeur qu'on attribuât à cette garnison , on ne pouvait supposer qu'elle céderait facilement devant 5 ou 600 Français et Anglais tirés de Canton, suivant la proposition de l'amiral Hope. D'ailleurs, était-il prudent de dégarnir cette ville, peut-être à la veille d'entrer en hostilités avec le gouvernement chinois, qui pourrait tenter de remuer toute la province de Kouang-toung?
Le général Montauban, tout en exprimant l'intention de se soumettre à l'avis de la majorité et de sacrifier son opinion à l'intérêt de l'entente et du concours des deux puissances , ne cessa
d'insister sur l'importance de ces considérations, et, en fin de compte, comme le prouvera la suite de ce re'cit, Chusan ne fut occupée qu'après la guerre de'clarée.
I,. Rendrai Rii chef Le commaudant en chef, à la suite de son entrevue avec (nmars.) lesamiraux, s'était embarque le 5 mars surir rorbtn, aviso à vapeur, mis à sa disposition, se dirigeant sur Shang-haï, où il arriva le i a et retrouva une partie de son état-major et des chefs de service, qui ne l'avaient pas accompagné à Canton.
Le corps expéditionnaire devait emprunter à la Chine même une partie de ses moyens d'action avant d'ouvrir la campagne; c'était princi[)alement pour assurer la prompte réalisation de ces dispositions que l'arrivée du quartier général avait dû précéder celle des troupes.
siiuatioi. Au point de vue des préparatifs, les deux puissances alliées
(iifférenle . . i • rï" '
(les deux années 86 trouvaient datts dcs conditmns ditierentes.
En effet, l'armée anglaise, tirée presque entièrement des Indes, n'ayant à effectuer qu'une courte traversée, pouvait en quelque sorte se constituer chez elle avec tous ses éléments, avant de se transporter dans l'empire chinois, où, d'ailleurs, des établissements anglais considérables lui fourniraient toutes facilités pour compléter son organisation définitive.
L'armée française, au contraire, avait dû, en prévision d'une longue navigation, s'alléger autant que possible avant son départ; elle arrivait dans un pays où la France ne possédait presque rien qui pût être mis à sa disposition, et où, par conséquent, il y avait, à force de soins et d'intelligence, à créer des ressources temporaires de toute espèce.
Le géiu'ral se mil h Wrwwc sans retard; les cIkîIs do ser- imtaiiniion vice, arrivés seuls de leur personne, fonctionnèrent activement ,, sh,„|.-hii. sous son ardente impulsion.
On parvint ainsi, mais avec beaucoup de peine, à installer le trésor, le campement et les subsistances. La cherté des loyers et la diniciilté de se procurer un emplacement convenable firent renoncer au projet d'établir à Slian{j-liaï les ateliers de l'artillerie . et le général se réserva de les porter à la presqu'île deTche-fou, qu'il songeait dès lors à occuper.
Il fit en même temps préparer des approvisionnements de bambous, de nattes, de sacs à terre, confectionner des échelles et réunir des bois de fascinage, qui, d'après les renseignements jiarvenus sur la nature vaseuse et dénudée du terrain autour des- forts du l'eï-ho, pouvaient être d'une grande utilité en prévision des opérations de siège.
Ces travaux furent confiés en entier au colonel d'artillerie, en l'absence d'un chef du génie : le lieutenant-colonel Déroulède- Dupré avait été tué dans une affaire contre les Cochinchinois, et son successeur, le lieutenant-colonel Livet, ne pouvait arriver que plus tard (vers le fîo avril), pour prendre ses fonctions.
Indépendamment des questions ordinaires de subsistances Remonte. et d'établissement, le commandant en chef, dès son arrivée à Shang-haï, eut à s'occuper de la remonte.
Comme on avait dû renoncer, en France, à l'embarquement des chevaux, il fallait, à tout prix, se procurer 1,200 bêtes de selle et d'attelage pour les besoins du corps expéditionnaire.
La Chine malheureusement en est presque absolument dépourvue. A peine la maison Remy-Schmidt, bien posée dans le pays, avait-elle pu, à la suite d'un marché passé avec le capi-
Reninntf au J;ij)oii.
— U — taine])esmar(|iiais. en roiii'iiir nno cinquantaine do constitution passable; les Anglais eux-mêmes, malgré lëtendue de leurs relations, n'avaient pu réunir plus de deu\ cents chevaux, dont (piel([ues-uns d'une taille inférieure à celle de nos ânes.
Des résolutions énergiques durent être prises en présence de ces dilficultés. ITabord. pour se conformer aux ordres du ministi'e de la guerre, une commission de remonte fut institue'e. ayant pour président le colonel d'artillerie deBentzman, dont le service était plus particulièrement intéressé au succès de ses opérations. La maisonRemy-Sclnnidt vit son marché rompu, et, à partir du i5 mars, elle dut ne plus opérer (ju'à titre de courtage, et présenter des chevaux à lacceptation des officiers acheteurs. La taille minimum des bètes, destinées la plupart à l'artillerie, fut fixée à 1 mètre ^o centimètres; condition (jui. à part l'insuffisance de la production, ne pouvait être remplie sur le territoire chinois.
Les choses ainsi réglées, le général se décida à mettre à contribution les ressources chevalines du Japon, sur lesquelles il avait eu des renseignements favorables. L'intendance reçut Tordre de passer de nouveaux marchés pour tirer de cette contrée la plus grande partie des clievaux nécessaires; MM. les capitaines de Cools et Montauban . munis d'une lettre de recommandation pour M. de Bellecourt, consul général de France à \édo, furent envoyés en mission pour assurer un bon résultat à ces dispositions.
En même temps, le sous-intendant Blondeau, appelé à Manille pour les besoins de l'administration, fut chargé d'en expédier les bêtes d'attelage et les charrettes (jui pourraient s'y trouver.
_ ?>?> — La mission delà remonte au Japon eut, à surmonter de grands Diiiin.uc»
. , , . (:l succès
obstacles opposés à la sortie des animaux par les autorités, qui ,|,. ,„ ,„■,,,;„„, se j)laiî;naient de l'épuisement du pays, déjà exploité par les Anjj^lais, et se montraient fort iiupiiètesdes conséquences de la guerre de (Ihine. Néanmoins l'énergique persistance des olliciers et le concours dévoué que leur prêta le consul général dans leurs rapports avec le gorogio (conseil des ministres) finirent par triom|)liei' du mauvais vouloir du j'^ouvernement, dont les hésitations furent d'ailleurs combattues par l'envoi d'un aviso à vapeur dans les eaux de Kanazawa.
La maison Vauclier, de Sliang-haï, opérant à Kanazawa, et le représentant de la maison Remy-Schniidt agissant à Nangasaki, dans File de Kiou-siou. parvinrent à acquérir environ 1,100 chevaux, qui, avec ceux achetés en (Ihme et à Manille, complétèrent la remonte de l'armée.
Les bêtes du Japon commencèrent à arriver le i" mai , et les umée convois se succédèrent à Shang-haï pendant tout le mois. Les des derniers furent conduits directement à Tclie-fou, au moment
.lu .1.
où le corps expéditionnaire y installait son campement.
Le prix moyen d'acquisition ne s élevait qu'à 2 1 0 francs par tête; maisilfalluty ajouter la somme exorbitante de 2^10 francs pour la traversée.
Ainsi se trouva résolue une question qui avait causé d'abord de bien vives préoccupations au commandant en chef, et à laquelle était intimemement lié le sort de la campagne.
Gomme complément aux mesures prises à Shang-haï pour cwiies. les besoins de l'expédition, le général, se conformant aux usages du pays [)our en utiliser les ressources, ordonna la formation d'un corps de transports auxiliaires de l'armée, composé de
— 30 ~ 1,000 coolies, qu'il avait primitivement fait venir de Canton dans le but dépargnor à ses troupes les rudes travaux si funestes aux Européens sous le ciel brûlant de la Chine.
Ce corps fut partage' en 5 compagnies, chacune de 200 hommes sous les ordres d'un lieutenant; le commandement supérieur en fut conOé au lieutenant de vaisseau Rouvier et l'administration, au sous-intendant chef des services administratifs.
Éléments (il. l'i'"' Tous ces soins d'organisation n'empêchaient pas le commandant en cliei de préparer son plan de campagne. A laide du procureur général des Lazaristes et des Pères Jésuites, il était parvenu à se procurer des agents du pays et à faire partir deux Chinois chrétiens, porteurs d'une lettre adressée à monseigneur Mouly, évéque du Pe-tche-li. Dans cette lettre il demandait des renseignements sur les ouvrages du Peï-ho et sur le nombre des défenseurs chargés de les conserver. La réponse de ce prélat, qui n'arriva que longtemps après, fournit surtout des détails intéressants sur la constitution du gouvernement de Pékin, accoutumé à se défendre par la mauvaise foi, et dont il ne fallait attendre de réparation sérieuse qu'après l'y avoir contraint par un triomphe éclatant.
iicconnaissiincc D'uu autre côté, le contre-amiral Protêt avait été envové
contpe-i..nin,i pour rcconnaitro la presqu'de de Tche-fou, où le général avait
l'intention de compléter définitivement l'organisalion de son
armée, et pour rechercher un point de débarquement au sud
du Peï-ho.
Le projet d'attaijue des forts qui défendent l'entrée de cette rivière donna lieu à une divergence d'opinion entre les généraux alliés. Sir Hope Crant était d'avis de débarquer vers le nord, aux enviions du Peh-tang-ho, et de se dirigerensuite sur les forts de
la rive gauche ; mais le {jcnéral Montauban objectait que les loris (lu nord étant dotninc's par ceux du sud, l'enlèvement des premiers n'entraînerait pas l'évacuation des seconds, et qu'un nouvel assaut deviendrait ainsi nécessaire.
Le rapport de l'amiral Protêt, dont les informations devaient être plus tard contredites par une dernièrere connaissance, confirmait d'ailleurs la |)ossibilité d'une descente au sud sur la rive droite du Peï-lio; le chef français se promit donc de faire prévaloir son opinion dans les conseils qui seraient tenus ultérieurement.
Cependant le moment approchait où la position des alliés vis-à-vis du gouvernement chinois allait changer de caractère.
Dès le 8 mars, les ministres de France et d'Angleterre, uiiiinaium
11 r> ■ 1 /Il ir»ri" ii'lressé à l.i cour
MM, de Bourboulon et iJruce, avaient adresse a la courdePelvin ,ie Peki,,. un ultimatum pour protester contre l'acte de perfidie acconipli à l'embouchure du Peï-ho en juin iSSg.
Cette pièce officielle portait que, si, dans le délai d'un mois, les satisfactions demandées n'étaient pas accordées, ce déni de réparation serait considéré comme devant produire une situation hostile entre les puissances intéressées et l'empire chinois.
Depuis cette époque, des bruits pacifiques avaient circulé à diverses reprises; mais les nombreux préparatifs de résistance accumulés au Peï-ho les démentaient suffisamment.
En effet, le 8 avril, la réponse du gouvernement de Pékin Réponse arriva sous la terme d un relus net, peremptoire, témoignant de la confiance que lui inspirait la concentration de troupes considérables à l'entrée de la rivière.
La phase des hostilités commençait, un peu [)rémature'e pour le géne'ral Montauban, qui n'avait encore aucune nouvelle de ses troupes, accueillie avec satisfaction parles Anglais, dont les forces étalent déjà en partie réunies à Hongkong, et qui pensaient avoir leur corps expéditionnaire au complet dans les premiers jours de mai, lorsqu'à peine nos premiers transports pourraient arriver dans les mers de Chine.
JNos alliés manifestaient d'ailleurs depuis longtemps le désir de hâter le commencement des opérations ; et le clief de notre expédition, décidé en tous cas à maintenir le principe qu'aucun acte militaire ne serait entrepris sans le concours des deux armées, avait cru voir dans cette tendance la pensée d'écarter par tous les moyens possibles l'influence française, et de conserver aux Anglais la supériorité que leur avaient créée l'activité de leur commerce et la vue de leurs vaisseaux. Le miliisire La répousc du gouvemement chinois suspendant le rôle de
remet la diplomatie, M. de Bourboulon remit au commandant en
au commandant i(>ii-,- i iv • i i- ■ "f
en chef chet la direction des aiiaires, devenues exclusivement mili-
la direction , •
des affaires. tairCS.
ivunion Sir Hope Grant était arrivé le 6 à Shang-haï, et, le l 'i , une
militaires conféreucc , où figuraient avec les généraux alliés les contreministres des amiraux Page et Jones (ce dernier en remplacement de l'amiral """'^."jTv^ii.r' Hope resté à Hong-kong) et les ministres des deux puissances, eut lieu pour fixer certains points préalablement aux opérations. Détermination La première question traitée fut celle de la détermination du territoire chinois terHtoire sur lequel les faits de guerre devaient être concen-
snr leqnel ,
les opérations H "5.
L";ij)pllcation d'un blocus et la suppression du cabotage, à
doivent être concentrées.
partir du \ ang-tse-kiang jusqu'au golfe du Pe-tche-li et de
L('ao-lon{5[, élalcnl ronncllcmcnt cxpriinécs dans les iiislniclions (In miiiislrc et des clicfs anglais. I^c ponoral Monlaiiliaii . au conli'aiii', iiayaiil reçu aiicimc pnîscriplion à ccl rpard, jiduvait s'inspirer liltrenieni , dans la discnssion, de ses projjros observations el des avis recneillis auprèsde l'amiral Pa{je elde M. de Houi-ljoulon. D'ailleurs ces mesures oll'raienl de lels dangers, au point de vue de la sécurité de's personnes et des intérêts du commerce européen, (jue le ministre d'Angleterre en avait fait l'objet d'un mémorandum à son gouvernement. Elles devaient en ell'et avoir pour résultat de jeter dans l'intérieur des terres plus de loo.ooo Chinois restés sans travail, el. [)arsuile. disposés à troubler partout l'ordre qu'on voulait maintenir; d'un autre côté, le but principal qu'on se |)ro|)Osait d'atteindre par le blocus, et qui consistait à couper les vivres au gouvernement impérial, était déjà hors de portée, puisque les approvisionnements du nord avaient été rassemblés et e\j)édiés à Pékin.
Ces considérations entraînèrent l'opinion génc'rab' des membres de la réunion, et, malgré la [)récisioii des instructions anglaises, il l'ut décidé qu'aucune démonstration hostile n'aurait lieu contre les populations paisibles.
L'occupation de Chusan devait être le premier acte d'agrès- l'iéparatus
Il f • r I * • Il .lie l'expédition
sion: elle était prévue, et la situation nouvelle ne permettait ,ie chus,™. plus d'objection sérieuse à son accomplissement. Il ne restait donc qu'à s'entendre sur les dispositions à adopter et sur la date de l'opération.
Les Anglais tenaient à Hong-kong une force toute préparée pour l'expédition, et leur ministre, M. Bruce, prévoyant son remplacement par lord Elgin, son frère, n'attendait, pour lancer sa déclaration de guerre, que l'arrivée prochaine de la malle qui
— /iO — •levait l(^ fixer sur sa position. Aucun retard stMisible ne pouvait donc provenir de nos allies, (jui se montraient au contraire impatients de commencer les hostilités.
Il n'en était pas de même du général Montauban, dont les premiers navires étaient encore éloignés de plus de trois semaines de navigation. Désirant toutefois donner aux Anglais une preuve de son bon vouloir, sans se départir du principe des opérations entreprises en commun, il se décida a faire venir de Canton deux compagnies d infanterie de marine, formant un effectif de 2 00 hommes, et destinées à figurer dans l'occupation de Chusan.
Ces compagnies devaient être renvoyées plus tard à leur garnison, quil importait de ne pas affaiblir, en prévision des événements; elles turent en effet relevées à Chusan, le 8 mai, par deux autres arrivant de France.
Sur la demande du commandant en chef, auquel ce délai était nécessaire pour faire ses dispositions, l'expédition de Chusan fut remise au -2 i avril, et 1 île de Kintang désignée pour le lieu de rendez-vous des contingents des deux puissances.
Le contre-amiral Page, chargé de l'opération, arriva le 9 o au mouillage convenu, à la tête d'une flottille composée de la frégate amirale leDuchayJa, des canonnières l Avalanche et l'A larme, et du Saï^ou, portant les 200 hommes d'infanterie de marine sous les ordres du lieutenant-colonel desPallièresde même arme. Le général anglais sir Hope Grant et le contre-amiral Jones attendaient en rade les troupes venant de Hong-kong; elles parurentle soir même, formant un effectif de plus de deux mille hommes, et composées de deux régiments, le 67^ et le Qg*", de 260 marine's, d'une batterie d'artillerie, de quelques sapeurs et de marins des équipages.
— /il —
Le 9 1 nu malin, los deux divisions firent routo vers la {grande Etpi.iiiion
fil? Oliuk.'in.
Chusan : la |)elite escadre IVançaise tenait la lète. Elles défi- (so.nrii.) lèrent devant les forts (jiii défendent la raile de Ting-liaë, ville caj)ilale de l'île, et les trouvèrent désarmés.
Les bâtiments furent alors amarrés, et les chefs des deux forces alliées envoyèrent des officiers de terre et de mer pour exiger des autorités chinoises la reddition de l'Ile. Cette condition ayant été acceptée sans opposition, les deux mandarins civil et militaire s'empressèrent d'apporter leur soumission abord du vaisseau de sir Hope Grant.
Toutes les conventions relatives à l'occupalion furent réglées par les chefs anglais et français dans les termes d'un accord parfait.
Uneproclanialion, destinée à rassurer les habitants, avaitété rédigée à l'avance à Shang~haï par les soins de la légation britannique; le contre-amiral Page, qui n'en avait point eu connaissance avant son départ de Woosung, ayant cm y découvrir une certaine tendance de nos alliés à s'attribuer une importance un peu exclusive, fit dans ce sens des observations auxquelles le général Grant se rendit sans difficulté. La proclamation fut modifiée, et il resta décidé que, suivant les idées du général Montauban, le partage du territoire, en ce qui concernait les établissements militaires à occuper, serait effectué sur les bases de l'égalité la plus absolue, sans tenir compte de la différence des contingents expéditionnaires.
Le soir même du 21, les troupes françaises occupèrent les Prise forts de Jost-Hill et les portes du nord-est de Ting-haë; les deiaviiie
, 11" ' 1' • I ■ •, r 11 'le TinR-biic.
troupes alliées, 1 ancienne caserne anglaise, située sur la [«lage, ,21 avrij.i et les ports de la rade.
La mortalité qui avait décimé le régiment anglais Camr'ronlcn, campé dans l'intérieur de la ville en 18^0, et le danger (jui pouvait exister, au point de vue militaire, à renfermer ainsi des troupes, avaient déterminé le choix d'une installation en dehors des murs, coaventioiis Lcs points pHucipaux de la convention passée entre les com-
tes rhefs auiés maudants des forces françaises et anglaises et les mandarins
el les .
.liiiuiarinsdenie. portaient :
1° Ohligation, de la part des autorités de l'ile et de la ville de Ting-haë, de remettre entre les mains des alliés, sous pavillon neutre, les armes, les postes militaires et le gouvernement desdites ile et ville ;
9° Licenciement de tout corps militaire chinois, avec liberté pour les individus de se retirer où bon leur semblerait ;
3° Nomination de quatre commissaires, dont deux pour la France et deux pour l'Angleterre, chargés d'exercer un contrôle supérieur sur tout acte des autorités constituées dans l'ile ;
li° Maintien des mandarins civils dans l'exercice de leurs fonctions, soit municipales, soit judiciaires, soit administratives, soit relatives à la collection des impôts, sous la surveillance des commissaires placés eux-mêmes sous la direction des commandants supérieurs des troupes ;
5° Ordre assuré dans la ville el dans l'ile par les troupes alliées, à l'aide d'une police prise dans leurs rangs.
Le lieutenant-colonel Martin des Pallières fut installé comme commandant militaire français; M. de Méritens, attaché à la légation de France, fut nommé commissaire.
Le brigadier Reaves fut constitué commandant supérieur an-
glais, ayant pour commissaires le vice-consul (le Ni n{j-|)0, ancien interprèle, et un caj)itaine.
I\ir suite de la faiblesse des mandarins, la prise de possession s'étant bornée à une installation de troupes, le ge'ne'ral sir Hope (jrant ne séjourna que vinp,t-(piatre heures dans l'île et partit pour Hong-kong après avoir prescrit quelques mesures provisoires.
Dès le lendemain de Toccupation, tous les services fonctionnaient avec régularité et sans entraves; les commissaires alliés, établis dans une même maison, avec un prétoire commun, s'entendaient pour toutes leurs relations avec l'autorité chinoise civile, et en référaient aux conmiandants supérieurs pour les questions importantes; la j)olice, placée sous leur direction, assurait la tranquillité; les populations se montraient satisfaites de ce régime de protection, et les troupes, placées dans les meilleures conditions possibles de l)ien-être et de salubrité, étaient prêtes à toute éventualité.
Ce travail d'organisation fit grand honneur à l'amiral Page, visUe ,iuj!ei,n;,i pariaitement seconde par le lieutenant-colonel des l'allieres. àchusan. Le commandant en chef, lors d'une visite qu'il fit à Ghusan, le 8 mai, leur en témoigna toute sa satisfaction.
Il constata à cette occasion que les conditions de l'occupation avaient été réglées de manière à laisser toutes les réserves possibles au gouvernement français, pour le cas où la question d'un établissement permanent dans l'île deviendrait plus tard l'objet d'une discussion.
Le capitaine Dabry, du 5 i - de ligne, qui l'avait accompagné, fut d'abord adjoint à M. de Méritons; mais bientôt, le i 5 mai, par suite (lu départ de cet attaché, rappelé à Shang-haï par son
( 8 mni. |
— H — ministre, il resta seul investi des fondions de commissaire. Il fit preuve dans celte position de beaucoup de zèle el d'intelligence, et fut plus tard félicité pour le concours énergique qu'il prêta au commandant militaire dans l'accomplissement des actes relatifs à la poursuite et à la destruction de la piraterie. LcBénérai Daus les premiers jours du mois d'avril, et pendant qu'il se
,m„i le liire préparait a 1 expédition de Lhusan, le gênerai Montauban avait
î coimnaiulanl . i r a i i • • i 1 I ri:'
on chef appris, par une dépêche du ministre de la guerre, que i limcspe. non. ,g^j.^ ^Q^^^ ^^ j^jj couservaut la direction des affaires sous le
nouveau titre de commandant en chef de l'expédition, avait nommé l'amiral Gharner commandant en chef des forces navales dans les mers de Chine.
Position Dans ces conditions, l'amiral Charner n'était pas un subor-
de
laniiiai Charnel- douué commc Ic coutre-amira! Page, mais bien un auxiliaire, et,
au gênerai si le coucours de la marine restait toujours acquis, il ne pouvait
Montauba
être réclamé que sous forme de réquisition, et non plus d'ordre.
Cette situation nouvelle ébranla d'abord la confiance du général, qui prévoyait la possibilité de tiraillements entre les deux pouvoirs et la destruction de luiiité du commandement, si nécessaire à la marche des opérations.
Il était, de son côté, disposé à entretenir les meilleures relations avec l'amiral, et croyait pouvoir compter sur la réciprocité de ces sentiments; mais, dans le cas où une circonstance quelconque ferait passer l'autorité dans les mains du commandant en second, le grade du général Jamin serait-il sullisanl pour maintenir le commandementintacten présence du grade plusélevédu commandant des forces de mer? C'était douteux el inquiétant. Considérations On ue prévovait pas sur les lieux que l'action de la marine
surlerùie \ i • • i r ■ i''l'
de la marine, piildeveuir assoz isoloe pour exiger un partage d atlrinutions
— ir, — dans une guerre qui n'offrirait probablement pas Toccasion d'un combat naval. Le n*)le de la flotte paraissait devoir se réduire à des transports de troupes et de mate'ricl, et, loi-squ'il y aurait à remonter les rivières, véritables routes des convois do l'armée, la direction exclusive de la marche des petits bâtiments devait appartenir au commandant en chef.
Telles étaient les idées (jui préoccupaient certains esprits et en particulier le général; mais la prudence du ministre de la guerre avait heureusement tout pesé et prévenu, en conservant dans l'ensemble au commandant des forces de terre les pouvoirs qui lui avaient été dévolus dans le principe. Le commandant de la Hotte avait même accepté l'éventualité du commandement du général Jamin, sacrifiant ainsi à l'intérêt général toute prétention de corps et toute susceptibilité personnelle.
Des instructions précises et détaillées fixaient enfin les responsabilités et les rapports de service d'après ces bases.
L'amiral Charner, arrivé à Shang-haï le i 9 avril, était entré Arrivée
de
immédiatement en fonctions et s'était installé dans la rade de l'amirai chamer Woosung, à bord de la Rcnoinmce. {19 avril. 1
La meilleure entente s'établit entre les deux chefs; et, si, dans le cours de la campagne, des questions particulières de compétence ont été quelquefois soulevées, l'esprit de conciliation et le dévouement à l'œuvre commune ont toujours empêché qu'elles ne prissent des |)roportions regrettables.
A peu près à l'époque où le vice-amiral Charner prenait pos- Nomination
des ambassadeurs
session de son commandement, les gouvernements de France lordEigin
,... 1/' • IPIII'I • ^^ baron Gros.
et d Angleterre désignaient comme cheis de la diplomatie et leurs représentants en Chine le baron Gros et lord Elgin, les auteurs du traité de i858, dont ils étaient chargés de deman-
— liG — der l'exécution en même temps que les réparations dues pour la conduite des Chinois à l'embouchure du Peï-ho. Nouveau caractère L'ouvoi de CCS porsonuages changeait le caractère de Texpédi-
(le
l'expédition. tioH ; elle devenait plus diplomati([ue que militaire. Les instructions remises aux ambassadeurs étaient rédigées dans ce sens, et circonscrivaient l'emploi des mesures de rigueur dans la limite de celles indis])ensables pour forcer le gouvernement de Pékin à remplir ses engagements solennels. Toutefois les deux gouvernements avaient bien senti que le rôle des chefs militaires devait être respecté parles ministres plénipotentiaires eux-mêmes: si, à leur arrivée , les diplomates trouvaient les hostilitéscommencées, Is ne pourraient ni les faire cesser ni les suspendre, à moins que cette cessation ou suspension , de l'avis des généraux , n'engageât aucune opération ultérieure et ne compromît en non le salut des soldats; dans le cas contraire, les menaces ou sommations adressées aux Chinois devraient être mesurées sur les moyens d'action des corps expéditionnaires, dont les chefs militaires resteraient toujours les seuls juges.
Ainsi furent réglés les rapports mutuels de la diplomatie et de l'armée, et, afin de constater l'union de ces deux pouvoirs, il fut décidé plus tard que, lorsque le gouvernement chinois , contraint par la force des armes, consentirait à recevoir à Pékin les représentants des deux puissances, les chefs militaires les accompagneraient dans cette capitale de l'empire et partageraient ainsi avec eux les honneurs du succès, après lavoir assuré.
La notification officielle de l'envoi des ambassadeurs ne parvint que dans les derniers jours de mai au généraHlontauban, qui reçut en même temps du ministre de la guerre communication des instructions données au baron Gros. Ses préoccupations au
sujet de la situation nouvelle qui lui e'tait faite par la nomination (Fun commandant en chef fie la marine, et surtout par le chanjjement de politicpie des gouvernements alliés, cédèrent, dans son esprit, au sentiment du devoir et du dévouement au pays. Il pensait d'ailleurs que, trouvant l'occupation de Cliusan accomplie et les dispositions pour l'expédition dn nord fort avancées, les diplomates devraient laisser toute liberté à l'action militaire.
Le commandant en chef attendait donc avec impatience les bâtiments chargés des troupes et du matériel de l'expédition. Ses services étaient organisés et ses dispositions prises de telle façon, qu'aussitôt après le rassemblement des transports il n'aurait plus, pour être prêt à entrer en campagne, qu'à recevoir les chevaux du Japon et à faire ajuster à leur taille les harnachements de Tartillorie.
Vers la fin du mois d'avril, une lettre du général Jamin, datée de Singapour, à bord de l'Enlirpronantc, apporta les premières nouvelles de la flotte. Tous les bâtiments, à l'exception du Jura et de l'Isère, qui navaient pas encore été signalés, avaient touché au Cap de Bonne-Espérance du 9 3 janvier au i 5 février, et, après une relâche de quinze jours en moyenne, avaient été dirigés sur Singapour; ceux qui n'avaient à bord que des troupes de marine faisaient route directement du Cap sur Hong-kong.
Le r' mai, ïEnlreprmanU et la Garonne firent leur entrée dans la rade de VVoosungavec environ 1,700 hommes du 10 i*" et du 1 0 9*^ de ligne.
Ces troupes, malgré les conditions favorables dans lesquelles Désir dVcuper
ir, -, 'ri • ,• r ■ , i i • -ri immédiulemenl
S était opérée la navigation, éprouvaient ie malaise qui résulte la presquiie d'un long séjour à la mer. 11 importait donc de les débarquer Tcbe-rou.
Premières
nouvelles
(le la floUe.
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(les premiers
(ranspor(s
à Woosuni,'.
Mission
Hong-kong
du chef d'état-major
général.
Késullal de sa mission.
— ^8 — lo plus lot possible; mais le littoral des environs, qu'on avait eu le temps d étudier avec soin, ne présentait pas, sous le rapport de la salubrité, des garanties suflisantes pour une installation prolongée.
Aussi le général Montauban était-il décidé à faire occuper immédiatement la presqu'île de Tche-fou, reconnue par l'amiral Protêt et cboisie comme lieu de réunion et d'organisation définitive pour le corps expéditionnaire avant les opérations du Peï-lio. Déjà l'ordre de mouvement était donné pour le i o mai, lorsque ^J. Bruce, le ministre anglais, fit observer que l'occupation de Chusan avait été retardée principalement sur la demande du chef français, afin que les drapeaux alliés pussent flotter en même temps sur les murs de Ting-haë, et qu il était juste, d après le même principe, que les deux armées marchassent parallèlement vers le nord.
Le général se rendit à ces observations et écrivit au commandant des troupes anglaises pour le prier de lui faire connaître ses intentions; il joignit même à sa lettre, dans un sentiment de loyauté, la copie de toute la reconnaissance faite dans le golfe du Pe-tche-li.
La réponse se faisant attendre, le chef d'état-major,lieutenantcolonel Schmitz, fut envoyé le 1 6 mai en mission à Hong-kong, pour determinerlasilualion.il obtint un ])lein succès auprès du général et de l'amiral anglais, qui se montrèrent très sensibles à cette démarche. Dans une conférence qu'il eut avec eux le 2 o , les conclusions suivantes furent adoptées :
"Le commandant en chef français pouvait occuper Tche-fou rr quand et comme il le voudrait; l'armée anglaise, renonçant à ff occuper cette position, serait réunie dans le nord, du 10 au
'• i5 juin, à Ta-licn-liouaa, à la |)oiiite méridionale du Leao- "tong, à vingt lieues de l'autre côté du golfe. •»
Cette solution tranchait toute dilliculté et laissait ainsi à notre disposition un emplacement sur lequel nos troupes et notre matériel ponnaieut être établis à Taise, dans un pays abondant en ressources; si, au contraire, nos alliés avaient persisté à l'occuper conjointement avec nous, comme ils en avaient manifesté l'intention dans l'origine, l'espace et l'eau auraient fait défaut.
Le lieutenant-colonel Sclimitzs"em|)ressa d'écrire au comman- N.iuir.ni;e dant en chef pour lui faire part du résultat de sa mission ; mais r/«,e. avant de le rejoindre lui-même à Shang-haï , il se lit arrêter sur sa roule, à quatre-vingt lieues nord de Hong-kong, dans le |)ort d'Amo), où l'hhr venait de faire naufrage.
Le 17 mai, ce transport avait touché sur une roche à marée basse, au moment où le commandant donnait l'ordre d'arrêter la machine pour mouiller dans la rade ; malgré le peu de vitesse de sa marche , il s'était tellement engagé sur Técueil , qu'il refusa d'obéir à la barre lorsqu'on voulut lui imprimer une autre direction. L'eau envahissant les cales, il fut bientôt évident que le bâtiment était perdu, et l'on procéda de suite au sauvt;tage de l'équipage et des passagers militaires, qui furent recueillis sur la Saotip et sur deux trois-màts anglais nolisés à cet effet.
Le sauvetage de la cargaison s'organisa ensuite, mais dans des conditions difficiles. Le transport était à cheval sur le rocher, l'arrière complètement submergé, l'avant seul élevé au-dessus des eaux : le flot, à marée haute, arrivait jusque sur le pont et suspendait alors tout travail.
Beaucoup dobjels furent avarie's et mis hors de service; mais, maigre les obstacles, tout le mate'riel put être débarque'.
Le chef d'état-major dirigea ces opérations avec un zèle et une fermeté qui lui valurent . plus tard , les témoignages de satisfaction du général. Il eut soin de faire charger sur son propre bâtiment, pour le transporter immédiatement à Shang-haï, le harnachenienl de lartillerie, si impatiemment attendu et dont le naufrage de l'Lsrir pouvait, priver l'expédition. siiuaiioii Cependant le nombre des trans[)orts français grossissait de
sur la rade . • i i i T\r 'ICI
(lewoosuni; jour OH jour dans les eaux de VVoosung, et, a la tin du mois,
le a8 mai. . , • . i j- r- • i /^
11 comprenait, outre I hniieprenatilp et la iiai-onnc :
LaDnjade (ayant à bord le général Coilineau.) ,
Le Rhône arrivés le i ;).
Le Calvados '
La Forte arrivée le 2 i .
La Vengeance arrivée le 93.
Le Juta arrivé le a.j.
Le Rhin \
Et la Saône (avec le personnel et une partie v arrivés le 28.
du matériel de Cfshe) )
ob.-eivatuM» Grâce au nouvel ordre établi à Toulon pour faire disparaître
sur la traversée . . 1 » 1
de ces 1 encombrement des navires . grâce aussi aux relâches prescrites . bâtiments, j^ traversée s'était achevée dans les meilleures conditions. D'ailleurs aucune précaution n'avait été négligée pour soustraire le moral des trou[)es de terre aux influences d'une si longue navigation. Les marches militaires exécutées sur les bâtiments mêmes, l'exercice des jeux, dont la prévoyance du Ministre les avait pourvus, les bals improvisés, les concerts périodiques des musiques régimentaires, les pièces de théâtre, représentées avec la verve comique qui distingue nos soldats, avaient, par un heu-
reux concours de distractions successives, soutenu la gaieté IVançaise contre les ennuis du régime de mer. L'état sanitaire avail dabord été assez vivement compromis jusqu'au Cap, par la fièvre typhoïde, le scorbut et la petite vérole: mais le si'jour à cette stationavaitgénéralementfaitdisparaitre toute trace de maladie. En somme, 33 hommes' seulement avaient succombé en mer :
A 1)01(1 (II' T Euli-epreninile lo hommes.
A bord (lu Rhiu 8
A l)or(l de la Vengeance 5
A bord (lu Colmiilos 3
A l)or(l de la Dri/ade 3
A bord du Jura i
A bord d(! la Forte 3
Total 33
Ce dernier transport, par suite de Fimpéritie du pilote, avait Avî.nes échoué sur un banc, à l'entrée de la rivière de Shang-haï. Il ne résulta, d'ailleurs, de cet accident, d'autres conséquences que l'envoi du bâtiment dans le bassin, pour y réparer ses avaries. pendant que son chargement était réparti sur les autres navires.
Le général Montauban, aussit(jt après avoir reçu le consen- Dpiiaii
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tement des chels anglais a notre occupation immédiate et exclusive delà presqu'île de Tche-fou, s'était empressé d'organiser un premier départ. Le t^'juin, l'Entreprenante, la Garonne, la Bnjade, le Calvados et le Hlmie, escortés de la Gironde, transport de matériel, quittèrent la rade de Woosung pour la destination convenue.
La flotte était sous les ordres de l'amiral Protêt, et le général
' Représentant la proportion de 1/2 p. 0/0 environ.
liàlimerils
|>imr ïflie-foii.
(1 ' juin.)
Jaiuin, à bord de rEntirpirnaiitc était charge du coiniuandement de l'expédition.
Débm-.|uemeni Lc 8, les troiipos, parvenues au point de de'barquement, '(/juhiT descendirent dans des chaloupes rangées parallèlement au nord-est de la ville de \en-tai, et, au signal donné par le général et l'amiral, débarquèrent, sans rencontrer la moindre résistance, aux cris de rirr l'Empereur^ '.
Les mandarins avaient abandonné la ville; mais les habitants, restés dans leurs demeures, ne manifestèrent aucune disposition malveillante. Le marché était approvisionné par leurs soins dès le lendemain même de l'installation du camp. i)q«.i successif Les diverses fractions du corps expéditionnaire furent sucautres hàiiments. cessivemeut dirigées vers le nord, au fur et à mesure de leur arrivée et après une relâche de quelques jours à Woosung; ainsi /'• l\hin fit voile vers ïche-fou le 5, et la \ièrre le 9; le Jura . chargé d'une batterie de montagne , et d'abord retenu pour laisser aux canonniers débarqués à Shang-haï le temps de nettoyer et de remettre en état le harnachement de l'artillerie sauvé du naufrage de l'hère, reprit la mer le 1 4 , avec un premier convoi de 1 1 ^ chevaux du Japon. Le ah, la Loire. après avoir déposé l'hôpital qu'elle avait à son bord, appareilla à son tour, emportant le reste de son matériel et '100 chevaux tout harnachés, avec leurs conducteurs.
Le Calvados et la Garonne, de retour à Woosung, (piittèrent de nouveau la rade vers la fin du mois avec un chargement de chevaux. Le complément des animaux fournis par le Japon fut transporté directement à Tche-fou sur des bâtiments spécialement nolisés à cet effet.
' \oir planche 1\ .
Le ]\vH('i\ le .lapon *•[ I hiirojii'dii , transports chartjés des canonnières, mouillèrent dans la rade de la |)res(|ii ile le ("> juillet et les jours suivants.
Le Dnpcrré et la lîcnir des (flippers, partis les dcrnn'rs de i,, France, devaient leruicr la marche des bâtiments portant les ;;,,„.,/« ay^m.. troupes de terre; mais la llniicdcs Clippcrs, comme /"/.sht. élail '' '"'"' perdue pour l'expe'dilion.
Ce beau transport, frété par le g^ouvernement, portant environ 'loo hommes et plus de 900 tonneauv d'effets de cam- |)ement, avait été incendié, le 3 juin, auprès de Macao. Un matelot, descendu dans la cambuse avec une lumière, pour y prendre le rhum de distribution, fit sauter la bonde, et le feu prit immédiatement au liquide, qui se répandit dans la cale en ruisseaux enflammés. Tous les efforts pour maîtriser Tincendie étant impuissants, le commandant n'eut plus bientôt dautre ressource, pour sauver le personnel, que de venir s'échouer à la pointe d'une dos îles du g'roupe de Ladrone.
Les troupes, composées principalementd'artillerieetde génie, furent recueillies sous des tentes avec l'équipage , puis transportées à Hong-kong sur le Dcroulklo et la Duraiicc, et de là à \\osung sur k Shaiig-liaï, expédié dans ce but par les soins de laniiral Charner; quant à la cargaison, elle fut presque entièrement la proie des flammes.
Cette perte portait un coup sensible au corps expédition- iviu dtjsLisencs
.., ..-1 I , i*»!!'!! (riiabilleiiicnt.
naire; elle le privait de toutes les reserves d habillement, ressources qui, suivant les ordres du ministre, auraient dû être réparties sur les diflerents l)àtiments, d'un hôpital pour 5oo malades et de presque toute la pharmacie vétérinaire.
Un état de demande de remplacement fut aussitôt adressé en
A Shaiig-hai ( 18 juin.)
France, et, pour répondre aux besoins les plus urgents, l'orclre fut donné de faire confectionner immédiatement et sur place 800 vareuses.
Le Dupcnr, a|)rès avoir pris à Hong-kong la 7'^ batterie du 8'' régiment d artillerie, primitivement embarquée sur la Reine (les Clipprrs, toucha le 29 juin à l'embouchure du Yang-tsekiang et arriva le 1 0 juillet, un peu avant k Sliang-haï , fjui avait recueilli le reste des naufragés de ce transport.
La Forte, la Vengeance, tAnchomaque et la Persévérante, avaient de leur côté, débarqué les troupes de l'infanterie de marine, de sorte qu'à cette époque toutes les forces de l'expédition étaient réunies au point de rassemblement général. Conférence Pendant ce mouvement des bâtiments vers le nord, une con-
férence avait eu lieu. C'était le 18 juin, à Shang-haï, que le général Montauban, l'amiral Gharner, venu de Woosung, le général sir Hope Grant et l'amiral Page, arrivés depuis deux jours de Hong-kong, s'étaient réunis.
l'ian K^nérai Lc pLiu général dcs opérations à entreprendre dans les parages duPeï-ho fut discuté dans cette réunion, et les résolutions principales ainsi arrêtées furent consignées dans un procès-verbal :
rrLes deux corps expéditionnaires s'étant rendus, chacun de "leur côté, à leur poste de rassemblement et s'y étant constirrtués, le général Montauban, avec les forces françaises, irait r débarquer dans les environs de Ghi-kau, tandis que sir Hope "Grant débarquerait sur la rive gauche du Peh-tang-ho; ces "deux points pouvant être d'ailleurs modifiés par suite de nou- "velles reconnaissances qui seraient faites par la marine;
«Le double débarquement aurait lieu le 1 5 juillet, ou à une rdate postérieure, aussi rapprochée que possible:
(les opérations (lu Pei-ho,
«Dix jours avant Ttipoque qui serait iiltorieurenient fixéo, on ffse concerterait définitivement j)Our assigner aii\ llotlcsun icn- «dez-vous tel, que les doux drapeaux parussent en minne temps ff devant les forts du Pei-ho. -^
A la suite de cette conférence, le général et lamiral anjjlais avaient quitté Sliang-haï pour se rendre àTa-lien-liouan, où \o corps expéditionnaire de nos alliés était déjà réuni.
Le général Montauhan, qui de son côté avait liâlc de rejoindre ses troupes à Tche-fou, arrêtait les dernières mesures nécessaires pour compléter les ressources de l'expédition.
Dans les derniers jours do juin, il rendit une visite au baron Amv,e {.iros, qui venait d arriver dans les eaux de Vv oosung et de s in- àsi.ai.i;-iuii. staller sur /(' Diicli(n/I<i : il olVrit à 1 ambassadeur son concours empressé pour l'exécution de la mission qui lui était confiée.
Enfin, le g juillet, il s'embarqua sur h Forinn, et, le 6, il LeCumnuMKh.ni arriva à Tcbe-fou, où l'avaient précédé les chefs de service; pom Tihe-i..,,. mais, avant son départ, il avait dû pourvoir à la sécurité de Shang-haï et des concessions européennes situées près de la ville, contre les éventualités qui menaçaient de surgir pendant que l'armée opérerait dans le nord.
Les dispositions qui furent prises, dans ce but, de concert Disposiiiuns
ll*f i' ^1* • !•• 11 prises
avec nos allies, se rattachant a la situation politique des deux ,,our.assu.ei
Kiang, où les rebelles exerçaient toute espèce de brigandage, il .i^ shanfi-i. .v. est indispensable, pour en faire ressortir l'importance, d'exposer les fails qui s'étaient produits dans ces provinces depuis l'arrivée du commandant en chef.
Vers la fin du mois de mars, les rebelles s'étaient emparés de nebciics
. , . 1 11 ' I n 1 iliiiislesprciviiii:es
Hang-tcheou, qui domine toute la vallée du neuve de ce nom, et d.s.iPuxKun,;;. qui est le centre d'un comineire considérable de soieries et de
laine avec les Européens; de là ils menaçaient Sou-lcheoti el Ning-po. Tout le pays était ravagé; des gens sans aveu s'étaient même introduits jusque dans Shang-haï , et leur présence y avait semé la terreur.
Dans ces circonstances, les ministres de France et d'Angleterre avaient demandé au général s'il consentirait à faire garder la porte de la ville touchant la concession française. Ils finirent par obtenir son adhésion sous la condition expresse que nos marins seuls seraient chargés de l'occuper, et que leur secours serait réclamé directement par le tao-taï (gouverneur); mais ce fonctionnaire, tout en témoignant sa reconnaissance, n'osa accepter cette situation, dans la crainte de se compromettre vis-àvis de son gouvernement.
On en était là, quand la nouvelle de la reprise de Hang-tcheou par les troupes impériales et de la retraite des rebelles sur Nankin vint, en apparence, rétablir la tranquillité, sans faire néaiimoins disparaîti'e les inquiétudes de la population, lin.iis |>a. iiiqups. Au milieu des préoccupations, des agents anglais répandaient le bruit que le gouvernement chinois n'était pas éloigné d'accepter les conditions de l'ultimatum; nos alliés paraissaient d'ailleurs désirer la paix. Une telle solution était évidemment dans lintérêt de leur commerce: il n'était donc pas déraisonnable de supposer, avec quelques esprits prompts à s'alarmer, qu'une auj)mentation de leur armée , prochaine, disait-on . avait été décidée en vue de chasser les rebelles de Nankin et d'occuper, dans les mémesconditions que€anton , cette seconde capitale de l'empire. Déinarciies Lc tao-taï dc Shaug-liaï. très dévoué aux Anglais, avait an-
,\o shai,,;-hai uoncé contideutiellement qu'il se ferait volontiers l'intermédiaire entre les deux parties, mais qu'auparavant il voulait savoir si
SOS démarches stîraieni ajjrées par le corninamiaiit on cliel français. A ces avances, ipii Ini furent transmises |iar monsei- {Tiiour Borguet, vicaire aposlolique du Kiang-soii, le général répondit que cette proposition était hors do sa compétence, et que son devoir i'ohiigeait à entrer en campagne aussitiM après l'expiration des déhiis.
Les démarches en restèrent a ce point; mais bientôt, le a avril, i.e lou u.i sin-iiu« l'arrivée à Shang-haï de Sin-hué, grand dignitaire do l'empire, revêtu de la charge de fou-taï (gouverneur de province), donna une certaine consistance aux nouvelles pacifiques. Les honneurs qui lui furent rendus, la coïncidence de son vovage avec le terme fixé par 1 ultimatum, firent supposer que ce mandarin était chargé d'une mission importante et avait [)leins pouvoirs pour traiter. Le tao-taï donna un grand retentissement à ces apparences de dispositions conciliatrices; mais bient()t, malgré lui, dos renseignements particuliers firent connaître que le fou-laï Sin-hué avait eu, avant son départ, une conférence avec leseng-wangSan-ko-li-tsin,onclede l'empereur, chef du Peï-ho et représentant du parti de la guerre, et que ce dernier avait réuni à l'entrée delà rivière des forces considérables, en grande partie composée de Tartares. 11 fut dès lors évident que les Chinois, en l'envoyant, n'avaient ou d'autre idée que de jouer une de leurs comédies habituelles, pour tromper les Européens.
La date du 8 avril approchait, et les principales autorités du iiiqiHHii,i« pays s'inquiétaient vivement de l'attitude que prendraient les ,mtorités locaios allies en cas de rupture des négociations. Le gênerai Montauban ,ies aiiie*. répondit au supérieur des Jésuites, chargé de lui transmettre l'expression de ces craintes, que l'intention de l'Empereur des Français était de localiser la guerre dans le nord; une procla-
— :->s — niatioii, rédigée dans ce sens [)ar les ministres des deux puissances, fut allicliée dans la ville pour rassurer la population. i:ni„|,ii™ii,.iis Dans les premiers jours de mai. les aflaires politiques de la .1.-. |iiovi,..e<. province se compliquèrent de nouveau; le camp des impériaux devant Nankin fut enlevé par les rebelles, après une lutte au résultat de laquelle la trahison ne fut pas étrangère. La prise de Hang-tclieou suivit bientôt ce, coup de main, et Sou-tclieou, le point le plus important de la province par ses richesses et par ses relations avec les Européens, fut à son tour menacé. (>i;;uHis.,ii„„ Les rebelles avançaienl, mettant tout à feu et à sang sur leur
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icheiips. passage, suivant le principe de leur organisation, qui parait être celle d'une véritable jacquerie. On les disait divisés en (juatre Ijandes. sous les ordres de deux chefs, qui s'intitulaient les lieutenants deTaï-ping-houang. le problématique empereur de la dynastie des Ming. Chaque bande, distincte par la couleur de sa bannière, avait reçu sa mission spéciale: la bannière noire, de tuer; la rouge, d'incendier; la blanche, d'assurer les vivres: et la jaune, de procurer l'argent nécessaire à la solde.
La nouvelle de leur approche avait répandu dans Shang-haï une frayeur que ne pouvaient diminuer ni les précautions prises par les alliés ni le sentiment de la supériorité des forces européennes; la panique fut à son comlile. lorsqu'on apprit que Sou-tcheou venait d'être définitivement pillé et que ses faubourgs avaient été brûlés, tant par les rebelles ((ue par les impériaux, réunis à leurs adversaires dans cette œuvre de destruction.
Sur la demande du tao-taï, ([ul avait obtenu une entrevue
.1.. ,iéf.ns, du général Montauban en présence du commandant des forces
anglaises de Shang-haï. et de concert avec les ministres des
lieux puissances, un plan de défense avait été organisé; mais
l';inii[u<> Sliaii|j-!i;ii,
iriiri |d.-in
tti- Sli;ni''-li;ii.
— 5<) — les habiliuits, dans leur terreur, avaient émigré pour se retirer lie Faulie côté du Heine cm sur des jonques qui couvraient le Wampoo. Là se trouvaient des lamilles entières avec lesquelles étaient entassés à bord, en même temps que les objets les plus précieux, les lits, les tables et les principaux meubles. La ville, abandonnée, restait déserte.
Le '.\ juin, la canonnière française la Milraillc et le vapeur anglais le \riiir<)(l avaient remonté le Wampoo jusqu'à 35 milles de distance auprès de Sung-kiang-fou, dans le but d'observer des jonques arrivant cliaque jour en quantités considérables avec des fuyards appartenant aux rebelles et dont la présence inijuiétait la population. En outre, deux cents hommes .avec deux pièces de montagne, commandés par le lieutenantcolonel Favre, avaient pris position à Si-ka-we, à deux lieues de Shang-haï; ([uatre cents hommes d'infanterie de marine, débarqués de la Vcii/'caiirc. avaient occupé trois pagodes, l'une sur la concession française, la deuxième sur les remparts à l'intérieur de la ville, et la troisième à ïan-ka-dou, à l'extrémité des faubourgs.
Les Anglais, de leur côté, avaient pris des dispositions analogues; les portes de louest leur avaient été confiées, tandis que nous gardions celles de l'est. On décida en même temps l'ouverture d'une nouvelle porte, aux frais de la ville, en face de la concession française.
Ces préparatifs parurent sulTisants pour le moment; ils de- «^ valent d'ailleurs, tout en protégeant l'autorité chinoise contre .ii-posiiio.H les rebelles, s'arrêter au point déterminé par la limite de nos propres intérêts, et ne point favoriser outre mesure un gouvernement avec lequel nous étions en guerre.
niili'i-e Io.mI les
Le vice-r..i Ho L'interveiitioiî des alliés, ne garantissant ainsi que Shang-haï
.••p r('-fu|;ie , . , , ,, . .
à siu,n(;-haï. ct Ics concessions européennes, n apporta aucune amélioration iincues. j^^^^ j^ situation des troupes impériales. ^ ers le milieu de juin, les deux Kiang étaient au pouvoir des Taï-piug, et le vice-roi Ho, fuyant de ville en ville, après avoir perdu sa capitale, ne trouvait de refuge quà Shang-haï. Ce grand personnage, rappelé à Pékin, dont il pensait bien ne plus sortir \ivant, chercha à se sauver par quelque intrigue. 11 envoya au ministre de France. M. de Bourboulon, une pièce |)ar laquelle l'empereur laiirait constitué plénipotentiaire pour traiter, et fit demander au général une entrevue. Or, s'il s'agissait de négociations sé- ^ rieuses, il v avait lieu d'attendre larrivée prochaine de l'ambassadeur baron (iros: s'il n'était question (jue d'une simple visite de courtoisie, le moment était mal choisi pour nouer des relations d amitié avec un commissaire impérial, lorsque les troupes étaient déjà dirigées vers le nord pour combattre la cour de Pékin. L'entrevue devait donc être refusée.
Après des instances réitérées de la part du vice-roi, des
cartes furent échangées; et, de part et d'autre, on s en tint à
cet acte de politesse.
!..■ i;.iiérai Ce fut à cctte époque que cessa. ])ar ordre du gém-ral, un
faitresspi- scrvice iic distribution assure a nos troupes, depuis le a juin,
1111 service . . , . . .
.ip distribuiion par Ics autoHles chuioises.
par lêrcbinois. Lcs dispositious prises pour la sûreté de Shang-haï avaient d'abord fait débarquer d'urgence un nombre assez considérable d'olliciers et de soldats, sans que les approvisionnements nécessaires eussent pu être préparés. Dans ces circonstances, les offres du tao-taï avaient été acceptées; et chaque jour, par ses soins, des vivres étaient portés sur les divers |)oints occupés par
les Français cl par les Aiijjlais; mais aussil()l (jik; la silualioii l'ut (levonue |>lus calme cl rinstallalion dos troupes plus réfj'ulière et |>lus com|)lèle, cet état île choses dut cesser; le soldat reçut sa ration de campagne à |)artir du i (i. Les efforts du tao-taï et des mandarins, qui continuaient à fournir des prestations en nature aux Anglais et insistaient pour que nos troupes continuassent à être traitées sur le même pied, ne purent modifier la résolution du commandant en chef. Il comprenait que ces autorités n'avaient d'autre but, en nourrissant les forces débarquées, que de les faire considérer par la population comme placées sous leur direction.
Ce fut aussi à ce moment (pie les chefs anglais arrivèrent à comnii-^iur, Shang-haï. Dans la conférence qui eut lieu entre les alliés, il fui i,,,,!", ,'■•",, .i,,résolu dun commun accord, quune commission composée des ,,^,
l'iiiees,
deux consuls et de deux officiers, choisis dans les deux marines, ^"'"'"'"' ' procéderait à la visite des jonques armées dont la présence était signalée dans les eaux mêmes de la ville. Cette commission fonctionna le i 9 juin; dans la soirée du même jour, toutes les barqiies(jui pouvaientêtreun objet d'inquiétude avaient disparu.
Les nouvelles de la province devenaient chaque jour plus fà- i.es ivbeiies cheiises. Les rebelles, après s'être emparés de Tia-king, ville de <ie siiaii,;-h,,i' troisième ordre, à dix-huit lieues de Shang-haï, s'étaient approchés à quatre lieues de cette dernière place.
Sur la demande des mandarins et d'accord avec les Anglais, Dénx.risir.ii,. six cents hommes et quatre pièces d'artillerie, tirés des deux corps expéditionnaires, furent envovés à Sin-zou, gros village situé à la jonction des routes de Shang-haï et de Woosung; en même temps, l'amiral Chanier avait dirigé cent marins et une canonnière vers la tête de la rade.
les îiliic"il Siii -/ou.
— G-2 — ii,.i,,iit,. Les rebelles pre'venus davoir à suspendre leur marche sous
.lis lobelles. • jv,, , • . 1 ' Ji 1 ' ]
peine d être repousses vifjoureusement, se décidèrent a la retraite. Les impériaux profitèrent de ce mouvement [)our les poursuivre jusqu'à Tia-king. dont ils s'emparèrent à leur tour. iiii.|..i On ne voulait rien de plus pour le moment, et. le 3o juin.
«lu tlft;irhoinolil _^ , ...
.1,. siri-zn,,. le détachement de Sin-zou, qui devait être embarqué |)our Tche-fou, rallia le corps expéditionnaire.
Tel était 1 état des Kiang-, lorsque le général, appelé dans le nord par de plus sérieux intérêts, s'éloigna de Shang-haï. A l'exception de cette ville, il n'existait pas un point dans toute la splendide vallée du \ang-tse-kiang et sur le parcours du canal impérial, depuis Nankin jusqu'à \\oosung, (|ui ne fut au pouvoir de hordes de pillards.
L'autorité de 1 empereur était anéantie dans toute cette province, véritable joyau de la Chine, et qui ne comptait pas moins de 07 millions d'habitanis. On ne peut s'expliquer comment le gouvernement de Pékin put être assez aveugle pour refuser, au milieu de si déplorables complications, les satisfactions que nous lui avions demandées.
lin lueiii La dernière mesure prise par les alliés, pour assurer la pro-
a siii.iic-iiaï. tection des établissements européens, fut la nomination de deux commandants supérieurs à Shang-haï, ayant chacun deux cents hommes environ sous leurs ordres. Le colonel Marsh fut désigné pour ce poste . au titre de l'armée anglaise ; le lieutenant-colonel Favre, de l'infanterie de marine, au titre de l'armée française. Le général Montauban donna à ce dernier ses instructions avant son départ, et le chef détat-major resta quelques jours en arrière, pour le mettre complètement au courant de la situation.
— (ilJ —
Les rebelles, après la défaite de Tia-kiiijj, sétaiil empare's de la jjrande ville de Sun^j-kiang-fou, à huit lieues au sud-est de Sliaii{j-haï, et ayant même paru par bandes aux eii\ irons de Woosuny, le vice-amiral Ciiarner prit des dispositions pour la sécurité' du port, et, malgré le peu de forces restées disponibles, un détachement fut envoyé à Si-ka-\ve pour protégei" l'établissement si intéressant fondé sur ce point par les Jésuites.
Une petite troupe de quatre cents hommes environ, laissée aux commandants supérieurs de Shang-kaï, ne leur permettait pas d'occuper un grand nombre de positions; deux portes de la ville furent donc murées dans le sud, et les Français restèrent chargés de la porte de l'est, tandis (pie celle de l'ouest était confiée aux Anglais. De celte façon les rebelles, ne comptant plus sur des intelligences à l'intérieur, se virent réduits à s'arrêter sur le terrain de leurs derniers envahissements et s v fortifièrent.
La marche des Anglais vers le nord s'était opérée à peu près parallèlement à celle du corps expéditionnaire fi-ançais. Les premiers bâtiments avaient en effet quitté Hong-kong vers la fin de mai, et, comme presque toutes leurs forces étaient réunies sur ce point, leur mouvement avait pu s'effectuer sans autre interruption que celle occasionnée par le mauvais étal de la mer. D'un autre coté, la question des remontes, qui jusqu'au dernier moment avait été pour nous une cause d'embarras et de retard, avait été résolue dune manière fort simple par nos alliés. Ayant amené des Indes leurs bètes de selle et dattelage, ils n'avaient eu à se procurer en Chine que des chevaux de bât, de sorte que les préparatifs de départ avaient été pour eux beaucoup plus rapides que pour nous.
M^iivl,,.
vor-- !'• iiiirii.
Le premier convoi de leurs Iroiipes se composait de la presque totalité de l'infanterie. Le comple'ment de l'expédition, comprenant lai'tillerie, la ca\alerie, les moyens de transport et les différents services auxiliaires, avait été embar({ué et mis en route au commencement de juin; mais la mousson nordest avait ('té tellement violente, que les bâtiments, remorqués pour la plupart, avaient dû rentrer à Hong-konget y attendre pendant quelques jours un temps moins défavorable. D.-|.ari Sir Hope Grant et l'amiral Hope avaient paru d'abord ne
.le Hoiifr-konn .-il ' > I' • ' J 1 1 T7I '
,iesir Hope Grant vouloir partir dc leur personne qu après 1 arrivée de lord mgin;
rni.ii'r.ni'Hope. mais, il la nouvelle d'un accident survenu à la malle qui portait l'ambassadeur, ils cédèrent à l'impatience naturelle de rejoindre la flotte et peut-être au désir de commencer les hostilités le plus lot possible, et s'embarquèrent successivement le 9 et le 1 1 pour Sliang-haï,où, comme il a été rapporté plus haut, ils discutèrent avec le général Montauban les projets d'opérations du Peï'ho.
A la suite de ces conférences entre les chefs des deux armées, sir Hope Grant, précédé de quarante-huit heures par l'amiral Hope. continua sa route vers la baie de Ta-lien-houan, lieu de rendez-vous des vaisseaux anglais.
Il visita en passant la baie de Wei-ha-vvei, située à l'est de Tche-fou et sur laquelle il paraissait avoir des vues pour nu débarquement; mais la seule inspection du mouillage insignifiant el la médiocrité des ressources du pays le firent renoncer à cette rade, exposée d'ailleurs aux vents du nord-est el incapable de contenir la flotte.
Sir iinpo (,n,„t II se rendit de là à Tche-fou, où il fut reçu par le général Jamin et put vériher quen effet, dans le cas d une occupation
— or, — simultanée paries deux corps expéditionnaires, loau, qu'on n'obtiendrait (ju'en creusant des puits, n'aurait pu sulllre aux animaux rassemblés sur ce point.
dette (juesliou d'un approvisionnement d'eau suffisant était sir iinpe gimmi
1 / • I r ' 1 1 • Il • • (lc''sireoiTu|ipi-
une des grandes préoccupations du gênerai anglais. Il craignait, umuMunnueui a ce sujet, de ne pouvoir trouver dans la liaie de la-iien-riouan ,|„ |.,.|, i,,„,,.|,„. un point favorable pour sa cavalerie ; aussi se décida-t-il , avant de quitter Tche-fou, à laisser dans les mains du général Jamin, pour le général Monlauban, une demande tendant à oblenir l'autorisation d'occuper immédiatement les bouches du Peh-tang-ho.
Déjà, dans les conférences de Shang-haï, ce même désir, i:,m,e. d,. ihus
. (In j^éiHTiil
appuyé sur les mêmes raisons, et, en outre, sur 1 avantage de \i»„i,mi..iri. s'assurer une base d'opérations non encore défendue, avait été manifesté par le commandant des forces anglaises. Le général français avait objecté qu'à cause du voisinage des entrées du Peh-tang-ho et du Pei-ho, le débarquement au premier de ces points pourrait donner lieu à des hostilités; que, d'une position toute d'expectative, les Anglais pourraient être entraînés à un rôle offensif, dont le résultat serait peut-être 1 évacuation des forts de Pei-ho; et alors les instructions qui prescrivaient l'attaque de ces forts par les deux armées réunies souffriraient une grave atteinte.
Ces observations conservaient leur caractère d'actualité et devaient motiver un nouveau refus, quoique cette fois les Anglais proposassent de faire concourir une force française à l'occupation, offrant de nous fournir de l'artillerie, si la nôtre n'était pas prête, ou au moins les chevaux qui nous seraient nécessaires.
— 6f. — sir iiupe urnni Sir Hope Grafit s'éloigna de Tchc-fou sans intention bien
|i;irl poui- ^ , •11/1 1 vi
Ta-iiei.-iio.in,,. aiTeteo au sujet du débarquement de ses troupes, qu il trouva, le 26 juin, re'unies dans la baie de Ta-lien-houan, sur une flotte imposante de près de 9 00 bâtiments de toute sorte, dont 5o à 60 de guerre. Contrairement à l'attente ge'ne'rale et aux renseignements fournis jusqu'à ce jour par une reconnaissance de canonnières anglaises, dont la présence permanente dans le golfe remontait cependant à plus de trois mois, on trouva dans le pays des ressources en eau, sinon considérables, du moins siilïïsantes , et supérieures à celles de Tche-Fou.
Débm-quenieni Cette circoustauce , qui ùtait d'ailleurs tout caractère d'uràTa-uen-hoiiaii. geucc à la demande du général anglais, le détermina à faire débarquer immédiatement son corps expéditionnaire, qui fut installé en trois camps: les deux brigades de sir John Mitchell à Victoria-bay ; celle de sir Kobert ÎNapier h Hands-bay ; la cavalerie et l'artillerie à Odin-bay. Ta-lien-houan fut choisi pour l'emplacement du <[uartier général.
T;.-iier,-iiou«i.. La baic de Ta-lien-houan est une baie superbe, quoique un peu ouverte et exposée aux vents du S. E. Elle offre un excellent et vaste mouillage, avant en\iron 8 milles de largeur sur 1 9 à 1 3 de longueur, avec de nombreuses criques permettant aux bâtiments de trouver un abri par tous les mauvais temps. Sous le rapport de la marine, elle est de beaucoup préférable à Tche-fou et à Wei-ha-wei ; mais, au point de vue des ressources générales, la province de Leao-tong est inférieure à celle de Chang-toung. Le territoire sur lequel Tarmée anglaise installa ses camps, réparti autour de la baie, bien que d'un aspect des plus accidentés et des plus arides, n'en est pas moins partout cultivé par la population chinoise, si éminemment laborieuse et pacifique.
Des marchés furent aussitôt établis; les liai)ilants, rassurés par les mesures prises tant pour la police que pour la réparation des dégâts commis , apportèrent des a[)provisionnements de toute nature. Les bestiaux surtout étaient en telle abondance, que le commissaire pensa pouvoir y acheter assez de bœufs pour fournir à l'armée de la viande fraîche deux fois |)ar semaine et peut-être ])lus souvent.
Le corps expéditionnaire anglais, définitivement constitué coips par sir Hope brant, commandant en chel, présentait alors 1 or- ;„ii;ii,is. ganisation suivante :
DIVISION
(loniniaïKlant : Sir John Mitchell, major géncTal, K. C. 0.
l'" BRKiADE.
• loininaiidant : Colonel Slaveley.
Troupes. . .
i" régiment royal A^ Si" régiment royal A.
fi' BRIUADE.
Commandant : Colonel Sutton.
[ 9° régiment A.
Troupes | Go Rilles A.
( i&M'unjau!) l\
2^ DJVISKtN.
Commandant : Sir Uol)eit Napier, major générai, K. C. B.
3° liRKIADE-^
Commandant : Colonel Jeplison.
/ 3° régimeni, dit BulTs, A.
Troupes i i/i" régiment A.
( 8= Punjaul) 1.
' Anglais.
' Indien.
' Les brigades suivent une seule série de numéros.
— es _
V llllll,U)K.
(i(iiniiiiiii(laiil : (iolonrl liceves.
Ti()ii|)i'S • C'y' régiiiiHiil A.
( 1 9' l'iinj^dl) 1.
La a^ division avait, on outre, deux batteries d'artillerie, dont une Armstrong, et une compagnie du génie.
CAVALERIE
(li)ii]iiiaiiilaiil : (ioloiii'l l'atlli'. Ihisaiit Iniirlidiis de l)i iyadici'.
/ 9 escadrons de dragons.
Troupes • l*robyn"s horse (cavalerie sikh irrégnlièrc).
( l'^Tncs liorsc (cavalerie sikh irréguiière).
La cavalerie irre'gnlière représentait environ 8oo chevaux. Une batterie d'artillerie était attachée à cette brigade.
Le corps expéditionnaire disposait, en outre, d'une batterie de siège, et était suivi de tout le personnel nécessaire aux divers services auxiliaires.
Le brigadier général ("a"ofton était chef général de larlillerie.
En dehors de ces troupes, qui devaient prendre effectivement part à la campagne, le commandant en chef laissait dans les diverses stations :
' 1 lialaillon de (h''|iôl. couiposé dune ciiKinanlaiiic
\ Monp-konii . . . . ■ . , .
" 1 d iionimes de ( liaciui des liuil régimenls anglais
' des deux divisions A.
A (:aMl(
\ h'S '■'}' el .")'■ régiments indiens I. / le S-' régiment \.
•?.')o hommes étaient restés à Chusan.
A Shang-haï, outre le contingent d'infanterie de marine destiné à assurer la défense de la ville, devaient aiii\er [)lus
- ()9 — lard le réjjimoiil Ijudiaiiah (I) et le i i' régirnoiil Punjaiil) (I). primiliveineiit relcim à Singapour.
Le jjeiKM'al iMoiilauban, comme il a été dit plus liaiil. i^lait ■r<iie-i..u. arrivé à Tclie-lon , le (i juillet. H y IrouNa h' cam[) élahli dans les meilleures eouditioiis de sécurité et de salul)ril(''. La pres- (piilc ' au nord de la pi'ovince de (Ihang-toung forme une pointe élroite, qui s'étend pis([u';i la petite ville de Yen-laï. Le pays est extrémeuH-nt l'crlile ; nuiis Ton n'y trouve plus, comme dans le sud, ces vastes rizières dont les émanations sont si lunestes au\ Européens. Les constructions s'y distinguent égaliMiient par leur solidité: elles sont presque toutes élevées en pierre, tandis que, dans le reste de la Chine, la plupart des maisons sont bâties en boue. La po[»ulalion s'v montra très paciri([U('. et [)araissait complètement étrangère à la guerre, qui, d ailleurs, dans le Céleste Em[)ire est facilement localisée, sans [)réoccupcr les parties du territoire qu'elle n'atteint pas directement.
Le géuéralJamin. pour se consacrer tout entier aux soins de oiu.Miisatioi.
(les
l'installation , avaitremislecominandemementdestroupesau gé- sfni.,s. néral CoUineau, et s'était activement occupé de l'organisation des si'rvices, qui fonctionnaient avec régularité. Le génie et 1 artillerie préparaient leurs moyens d'action; et l'administration, mettant à profit les ressources considérables de la localité, ménageait les approvisionnements embarqués sur les bâtiments.
Les troupes et le matériel avaient été mis à terre, et les dis- nisimsition-. positions d un rembarquement étaient réglées de manière a i,.
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grouper, autant (jue possible, sur les l)atiments, les tractions ,i,., Monpos (|ni devaient faire corps dans lexpédition du Peï-ho, avec les approvisionnements de toute nature qui leur étaient affectés.
' Voir |)ianelio I\ .
Les troupes vivaient dans la meilleure intelligence avec les liaLilants , qui tiraient un grand bénéfice de leur séjour. La ville de Yen-taï servait d'intermédiaire entre le camp et les autres villes du (îliang-toung; et toutes les productions, légumes, viandes, maïs, fourrages verts pour les chevaux, arrivaient de tous côtés. On put même se procurer une trentaine de niapnifiques mulets dans le pays.
L'abondance était telle, que, suivant l'expression du général Monlauban, elle dépassait le vœu de Henri IV, les hommes ayant la poule au pot tous les jours. Sous cette influence, aussi bien que sous celle de la température, la proportion des malades était descendue à moins de i j)Our loo de l'efTectif.
Le commandant en chef s'occupa à Tche-fou de l'oi-ganisation définitive de l'artillerie. Les chevaux du Japon, entiers et d'un caractère très irritable, n'avaient jamais été employés au trait; en moins de quinze jours, ils furent suffisamment dressés pour se prêter au service qu'on attendait d'eux. Une visite que le général sir Hope Grant fit au chef de l'armée française fournit roccasion de les faire manœuvrer dans une revue, où l'ensemble et la régularité de leurs mouvements rassurèrent complètement sur les conséquences de l'emploi de ces animaux dans la campagne qui allait s'ouvrir.
Toutes les voitures avaient été embarquées démontées; il fallut les mettre sur roues et réparer les parties qui avaient soufTert des embarquements, des débarquements et des influences climatériques pendant la traversée. On garnit les cofTres et on les chargea de manière à emporter 3oo obus par bouche à feu, sur l'approvisionnement général de 600.
Ce travail exigea un grand mouvement de poudres, et, à de'faut de bâtiments disponibles sur la plage, on éleva à la hâte des hangars, pour recevoir les ateliers qui se livraient à ces manipulations.
On acheva la construction de quatre-vingts mètres courants d'un pont Birago modifié, qui avait été commencé à Shaujjhaï. Enfin soixante bâts furent confectionnés sui- nu modèle du pays, pour remplacer ceux qui avaient été détruits dans l'incendie de la linnc—dcs—Chppers.
L'intention du général Montauban était toujours de débarquer dans le sud du Pei-ho, tandis que les Anglais opéreraient leur descente sur les côtes au nord du Peh-tang-ho; mais désirant avoir un point d(! débarquement plus voisin des forts que celui indiqué antérieurement par l'amiral Protêt, il envoya, d'accord avec l'amiral Charner, une nouvelle reconnaissance sur le littoral du Pe-tche-li. Le capitaine de vaisseau Bourgois, commandant le Dnprrrc, le chef d'état-major Schmitz, ([ui venaient de rejoindre, etle lieutenant-colonel Dupin, furent chargés de celte mission, et s'embarquèrent le 1 1 juillet sur le Saï^o-oii, suivi de l'AlIompralt.
On put juger alors combien, dans ce pays, les changements de saison modifient l'état de consistance du rivage, car les résultats de cette seconde exploration furent en désaccord avec ceux de la première. L'amiral Protêt avait indiqué, en effet, après le passage d'une bande vaseuse dans laquelle l'infanterie n'aurait d'eau que jusqu'à la cheville, 1 existence d'une zone de terrain ferme, praticable à la marche de toutes les armes. Un débarquement sur la rive droite du Peï-ho fut, au contraire, reconnu très difïicile ; les lagunes, les glaises molles étendues
reiuiiiiuL-.»;iiicc
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à la surface de ce sol déjà si peu élevé, s'opposaient en ce nioinenl à celle opération.
Il fallait donc faire suliir aux plans provisoirement adoptés une importante modification.
Conseil <iei;uene Lord Elgiu , arrivé depuis quelques jours, et qui était venu à ,,,, j„iiiot.) Iche-iou pour une visite au baron bros, on écrivit au gênerai Crant et à Tamiral Hope ; et, le i 9 juillet, une réunion des deux chefs anglais, des deux ambassadeurs et de l'amiral Charner eut lieu chez le général Montauban pour arrêter définitivement le plan d'attaque.
Dans cette séance, où régna l'accord le plus parfait, il fut convenu que les deux armées alliées se réuniraient, le 28 juillet, à un excellent mouillage à l'entrée de la rive gauche du Pehtang-ho ;(jue, le 29, on ferait reconnaître les obstacles pouvant exister dans la rivière, et qu'on déterminerait ensuite les moyens de débarquement et d'agression. Embiiqueinoiii Lgs (lemiers préparatifs furent alors poussés avec la plus grande activité dans le camp français. D'a[)rès les dispositions prises par les chefs d'état-major de l'armée et de la marine, l'embarquement du matériel de ladministralion, de l'artillerie et du génie s'opéra du 20 au 2 1 juillet; celui de tous les chevaux et mulets, du 22 au 28 ; enfin celui de tout le personnel, du
2'i au 2 5.
Pour qu'on fût prêt à cette époque, les plus grands eff^orts avaient dû être employés par tous les chefs de service. En particulier, le colonel de Bentzman, admirablement secondé parles officiers sous ses ordres, avait obtenu des résultats inespérés.
L'expédition fut répartie sur les navires de l'escadre ainsi que lindiquent les tableaux suivants:
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MEURTHK.
■fllOI l'KS ET (;HK\ M \ .
Infirtiiieis militaires.. .
Soldats du train
Chevaux pour racolets .
Mulets
'lO
OKKICIKIIS.
Médecins 9
Olliciers du train 2
Officiers d'administration ... li
Matériel, médicaments, linge et cacolels.
TIUII PKs ET CIIEVMX.
Soldats du train.
(Ihevaux
\oitures
SAIGON
Officiers supérieurs .
Officiers subalternes.
Ordonnances
ETAT-MAJOR (;EXER\L.
,. I Les chevaux sur Ir Calvados et l'Entreprenante.
La situation du corps expéditionnaire, au moment de l'embarquement à Tche-fou, se résume dans le tableau suivant ;
i;|'Kk<;tii' dks difkkrkmks mhiks. (Pri'senls.)
(;iii;v\ii\
iiiticikhs.
thiiui'i:.
mulcis.
:)\)fi
■là
Infanterie de terre el de marine
Cavalerie
Artillerie ' ,
Génie
Troupes d'administration
Auxiliaires indigi-nes (Coolies).
Totaux .
Cet effectif ne s'applique (|u'à l'organisation des troupes et ne com|)rend pas les états-majors proprement dits. L'e'tat-major géne'ral comptait l 'i olliciers ; l'état-major particulier de l'artillerie, 1 -ï ; celui du génie, 6. Il y avait, en outre, ("> fonctionnaires de l'intendance, dont -2 restés à Hong-kong et à Sliang-haï.
EN FRANCE
Infanterie l'i
Aitillerie 15
(W-nk 9
Totaux '.18
' Par suilo de riirgjiiiisalioii j;'.'ii('i';ili' ilc Tai-liilei'ie, arrpl<'e par dérrot du ao f.'vrier 18O0, les eliangenients suivants eurent lieu dans les denouiinalinus de l'arlillei'ie du corps ex])ediliouuaire :
La 7° batterie du 8° (batterie de 13) deviul 9° batterie du 1 V ;
La 10° ballerie du 7'' (ballerie de la) devint 9' ba((ene du 16°:
La 1" batterie du 9' (ballerie de '1) deviul lo'" ballerie du ih';
La 3° batterie du 10° (batterie-de 4) devint 10° batlerie du i6'':
La 1 1° compagnie du 6° (poulouniers ) devint 1 a" compagnie du luême rc'giiueiil :
l'A la V l)atlerie du 1 a' (luséens) devinl 9' batterie du nii-nie corps.
iMiuiunicni Le commaiulant eu chef laissait à Tolie-l'ou , pour la garde des
hiissni Telle 1.1». établissements de ladministralion, arîo hommes dintantene
sous le commandement d'un chef de bataillon; de son côté, le
vice-amiral Gharner laissait dans la rade le Dupprn', vaisseau
hôpital, et rAïuhoinafjuc.
Ces forces étaient suffisantes jjourla mission ({uelles avaient à rem])lir, en raison de l'humeur paisible des habitants; et d'ailleurs il était important de diminuer lo moins possible un elfeclif déjà réduit par roccu|)ation de Shang-haiet de Chusan. Détaciiemtni Le corps expéditionnaire anglais devait d'abord laisser à Taiaisséii lien-houan 2.000 hommes, suivant le principe de l'égalisation des forces alliées; mais, à la suite d'une explication entre lord Elgin et le baron Gros, il fut décidé qu'il n'y resterait qu'un vaisseau hôpitaL un détachement de 900 à 3oo hommes, et des fonctionnaires du commissariat chargés de l'achat des subsistances.
Tn-lien-hou;iii.
CHAPITIIE ni.
Sir Hope Grant avani procédé au remltarquemenl de ses Dépun troupes en même tem[)S que le général Montauban en faisait expéditionuaiie. autant pour les troupes Irançaises, les deux iiottes quittèrent, le 96 juillet, leurs mouillages respectifs, faisant voile vers le golfe du Pe-tche-li. Elles y entrèrent dans la soirée du 97.
Le 28, elles jetèrent l'ancre presque simultanément, clia- Mouiiiane
<le Slia-Uii-tiiii.
ciine à un |»oint déterminé d'avance, au sud-ouest de lile de Sha-lui-tien et à douze milles environ de la passe du Pehtang-ho.
Enfin les deux armées se trouvaient réunies côte à côte; bientôt elles allaient aborder cette terre ennemie sur laquelle elles venaient, par leurs efforts combinés, imposer à un gouvernement perfide la réparation d'une injure commune. Si loin de la patrie, le caractère inconnu de l'expédition exerçait sur les esprits une influence mystérieuse, à laquelle le spectacle grandiose de la mer mêlait un sentiment de force et de confiance. Plus de •:?oo bâtiments de guerre et de transport, rellétant
leurs feux sur les eaux pendaul la nuit, |)résenlaienl ras|)ect d'une grande ville arrête'e au milieu des flots. Hecoiinaissaïue Les cauounières anglaises ne devant rallier que le 2 9 au soir, Pch-tanB-ho. OU |>r()llta de ce moment d'attente [)our faire explorer la rivière de Peh-tang-ho. Une reconnaissance, composée d'un officier supe'rieur de la marine, du lieutenant-colonel Dupin et d'un autre officier d'état-major, après avoir traversé la passe, qui n'a que dix pieds de profondeur à marée haute, et n'est ainsi praticable, même au moment le plus favorable, que pour les bâtiments à faible tirant d'eau, remonta la rivière jusqu'à la hauteur de trois milles sans rencontrer autre chose que des pêcheries. Les officiers se décidèrent alors à débarquer sur la rive droite, dont le terrain présentait d'abord à peu près les mêmes difficultés que celui de la plage au sud du Peï-ho. Choix du point Après un parcours d'environ deux cents mètres sur un soi de
de
déi..iiqueineni. glalse inoiulé, ils se trouvèrent sur une croûte vaseuse, assez résistante pour qu'un homme pût, à marée basse, y marcher sans enfoncer au-dessus de la cheville, et qui se prolongeait pendant trois cents mètres jusqu à la terre ferme,
A défaut d'endroit plus favorable, ce lieu fut choisi pour le ])oint de débarquement.
On avait ainsi renoncé définitivement à forcer la rivière du Peï-ho et à attaquer directement les ouvrages qui en protègent l'entrée. Sans doute, avec les ressources considérables que possédait la marine des alliés, une semblable entreprise aurait offert des chances de succès; mais les barrages accumulés derrière la passe, l'armement formidable des forts, le nombre et la qualité des défenseurs tartares, menaçaient de faire acheter le résultat au prix d'énormes sacrifices, et les commandants
en chef tenaieni, tout en poursuivant le but, à se monlior avares du sanjj des soldais.
Le 3o au matin, les deux, flottes so rapprochèrent du l'elitang-ho et vinrent mouiller à huit milles de son embouchure. Les mesures furent prises pour mettre les troupes à terre le lendemain ; le mauvais état de la mer fit seul différer Topération.
Le i'^' août, à la pointe du jour, un peu plus de deux mille hommes, pris dans les deux brigades de l'armée française et destinés à former le premier corps de débarquement, descendirent dans des chaloupes, des jonques et des canots remorqués par des bâtiments à vapeur ayant un tirant d'eau de moins de neuf pieds.
Les deux tableaux qui suivent présentent l'organisation de ce premier corps, suivant les moyens dont pouvait disposer la marine.
se iii|>|irorliRnl
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l'(;h-liiii|;-lio.
ARTILLERIE
riit'vaux, Iièlfs <lf somme, 'W.
lUTIMKNTS.
Ralleii.- ( ■'*' '""'^'s hâtés et leurs roniiacleui-s , G embarcalioiis
(le n)onta(;iie.
r<-iiiur({uant les h chaloupes et porlani cfaarune une pion', ses servants el srs inunilions.
(i pièces alletcesaxec aï-'int-train el lecbeval «lu sous-officiiT
Bolleriedi-i.
(G chaioupcs), 3 caissons do muDilioiis,
avec chenaux d'olTiciers el a chi'vau\ «le lY-lal-major du {jénie
f 3 fIialou[>fs).
i/a hal" sur /c Jnni.
i/s hal" sm- le Cnirados.
3 sur le Bhôiir.
(Mipvaiii du lomuiiindanl pu chef el 'le son i-lal-tiiiijnr
(j sur l'Entrepretiaute.
Q sur le Calritdos.
i sur VEnlrr^trmiiulf.
r.lievauxdesgénéi'aux de brigade, aides de camp, chefs de corps,
h ^UT la Drijaile.
1 sur /(-' lilioiir.
1 sur lu Metirthe.
i sur la Garunne.
Escorte du couimanJaiit en rhef . si\ chasseurs el spahis
La Gavitnnt'.
ToTA[
Ifi
Dcbnrquemeul.
(i" août.)
A neuf" heures du matin, cette flottiHe quitta le mouillage en se dirigeant vers la rivière: elle marchait de conserve avec une jjaroille flottille anglaise, |tortant a.ooo hommes du •2" régiment, du 60" régiment (Rifles) et du 1 3'' régiment Punjaub (Sikhs), plus une batterie d'obusiers. sous les ordres du général Milchell et de sir Hope Grant.
Le passage de la barre, qui avait été balisé, eut lieu sans le moindre accident, et vers trois heures les alliés étaient rendus à trois kilomètres des forts de Peh-tang, sur lesquels les Chinois agitaient des drapeaux '.
En ce moment la marée commençait à descendre, et le terrain de la rive droite paraissait être éloigné dune centaine de mètres.
' \oir pliincho V.
_. SI
Deux loris. siUiés de cliafjiie côb! de la rivière, présentaient, le premier, (pii couvre Peh-lan;;, treize embrasures, et le second, sur la rive };auclie, onze embrasures enlilanl le cours d'eau.
L'aspect de ces défenses en bon état parut assez redoutable |')our que ramiral Hope,qui avait pourtant à cœur de prendre une revanche de raiïaire du Peï-lio (i 869), ne crût pas devoir les faire attacjuer .par les canonnières avant le débar(|uement (les hommes, comme le lui avait proposé l'amiral Gharner. On peut regretter (|ue l'avis de ce dernier n'ait pas prévalu ; car ou aurait appris par là que les forts n'étaient pas défendus, et on aurait évité un débaivjuement pénible.
Cependant le jn-néral Monlauban, accoujpagné de l'amiral (Iharner, s'était rendu sur la canonnière où se tenaient le général et l'aniiral anglais. Sir Hope Grant voulait attendre jusqu'à six heures la marée basse; mais le commandant en chef français, a\ant aperçu une centaine de cavaliers tartares sur la chaussée qui communique avec Peh-tang par un seul ijontjeté à travers le canal d'enceinte, craignit que ce pont ne fiit détruit, si on laissait à l'ennemi le temps de se reconnaître. Il insista donc pour que ro|)ération eût lieu sans délai.
dette opinion l'emporta; il fut décidé en même temps que les canonnières, remontant la ri\ière pendant la nuit, prendraient position derrière les forts, et que le lendemain, à quatre heures, on atta([uerait des deux côtés.
Le débarcjuement se fit avec autantd ordre que possible, eu égard aux dilHcidtés naturelles et aux circonstances défavorables.
I.,e général Montaubaii, étant descendu dans une embarcation avec le colonel de Bentzman, le lieutenant-colonel Dupin. le
commandant Schneegans, chef délai-major dartillerie, el un officier d'ordonnance, se ût e'chouer au point reconnu , et saula sur le rivage, ayant de l'eau jusqu'aux genoux; il ne tarda pas à être suivi de deux cents chasseurs à pied. De son côté, le général anglais se jeta à terre avec deux cents hommes du a*' régiment.
Cette prise de possession fui saluée par des cris enthousiastes de vive lEmpereurl auxcjuels les alliés répondirent par des hourras de conquête.
Les deux avant-gardes ne précédèrent que de peu d'instants les corps de débarquement dont elles faisaient partie, et, à Il heures, les troupes, après avoir traversé un marais détrempé et vaseux, large de 600 mètres, étaient rangées en bataille dans la plaine. Les Anglais occupaient la droite, sur un terrain sec en certains endroits, surtout dans la zone voisine de la mer. mais entrecoupé plus en avant par de vastes flaques d'eau salée. L'artillerie anglaise, trop lourde, avait du être laissée sur les chaloupes; il en était de même de notre batterie de /i, malgré les plus grands efforts tentés pour la faire avancer. Seule la batterie de montagne, après bien des dillicultés vaincues, avait pu rallier à la fin du jour.
Peh-tang se voyait à 9 kilomètres, par delà une vaste lagune, et abordable seulement par la chaussée qui le relie au Peï-ho. Les forts restaient silencieux et aucun mouvement ne se manifestait dans le village, abandonné par les cavaliers tartares, que quelques coups de feu avaient décidés à tourner liride.
On résolut alors de porter sur la chaussée, seul point praticable pour un bivouac au milieu d'une plaine de vase, un déta-
cheint'iit (rinlaiiteiio aufjlaise et les mille hommes commandés |)ai- le {«l'iK'iiil Jamin ; en même temps quatre cents hommes, pris moitié dans chaque aimée, allèi'ent semparer du pont, tpii l'ut occupé sans résistance. Le reste des troupes resta en réserve, campé' à quchjue distance sur un terrain inaccessible aux marées ordinaires.
La nuil ('tait venue; néanmoins, comme on s'attendait à um; attaque pour le lendemain, les généraux alliés désignèi'ent des reconnaissances chaigées d'entrer dans Peh-tang. Le lieutenantcolonel Dupin et un olliciei' supérieur anglais, escortés d'une compagnie de chasseurs à pied , partirent pour cette mission . et, guidés par les habitants mêmes de la place, pénétrèrent jusque dans le fort de la rive droili*. (|u"ils trouvèrent complètement évacué et désarmé. Il n'y avait sur les remparts (pie deux canons en bois cerclés de fer, les véritables canons ayant été transpoi'tés, l'année précédente, dans un fort situé en amont et formant une seconde ligne de défense.
Après cette découverte, il n \ avait plus qu'à procéder à linslallation des troupes dans le village; mais auparavant le général Montauban crut prudent d'envoyer le colonel du génie, avec une compagnie de sapeurs, s'assurer si le fort n'était pas miné, comme l'avaient fait com|>rendre (juelques signes adressés au lieutenant-colonel Diipiii.
On découvrit eu effet un système de mines fort ingénieux. Il consistait en une trappe recouverte de terre et faisant bascule; cette trappe, sur laquelle il suffisait de poser le pied pour la faire mouvoir, correspondait, au moyen de batteries à pierre, avec quatre boîtes contenani chacune une bombe de 36 centimètres.
(le IVh-i.-m|
(a jHiùt. I
Des madiiiies explosives, constnules d après ce système, ef (|iii' les sapeurs purent lieureusement détruire sans accident, étaient disposées au pied de chacune des quatre rampes qui donnaient accès aux cavaliers.
()rcu|Mimn Lc 2 uoiit, à o liouresdu malin, les généraux étaient dans
le Ibrl, el la llolille reposait à lancre sous leurs yeux. Les troupes firent alors leur entrée dans l*eh-tang. gros bourg de 3o.ooo âmes, où elles trouvèrent une installation qui leur permit de se reposer du campement de la veille en pleine boue'.
L'occupation de cette localité donna malheureusement lien à quelques actes de désordre, que lopiuion publi([ue a exagérés, et dont la plus grande part, pour èlre juste, doit être attribuée aux (loolies amenés de Canton et aux Sikhs du contingent
indien.
I>L-Itjll'qilrllli-Ml illl rni'pg lédiliiilllili l'vli-hilM'.
Peli-tang devenait la base des opérations de rexpédilioii. et xi.'éliilmw.iiv les commandants des flottes reçurent Tordre d'y débarquer le complément des forces alliées, le matériel et un approvisionnement considérable de vivres. Celle opération s'eft'eclua les jours suivants, au prix des plus grands eil'orls, siirloul de la pari de la marine française, qui ne possédait (|ue peu de ressources, sept canonnières seulement, taudis (jue les Anglais en avaient plus de trente, dont (piel([ues-iiues furent, il est vrai, généreusement mises à la disposition de l'amiral Charner par l'amiral Hope. Les difficultés fuient encore augmentées par les |)luies fréquentes sur cette terre marécageuse, qui échange eonliiniellemeut ses vapeurs contre celles de l atmosphère.
Le \illage de Peh-lang. coustruitau milieu de la boue, était un véritable lover d'infection, et l'on ii"\ trouvait d'eau potable
(juc colle recueillie; dans des jarres el conservée avec soin par les lialiitanls. (les |>rovisions lïirenl bientôt épuisées, el l'on dut l'ecourir au\ a|)|)ar('ils distillaloircs de la Miarinc ainsi i|uà des bâtiments cliar^jés d'en aller prendre en anionl dans la rivière, là on cesse l'action de la marée; mais ces ressonrc<'S ne répondaieiil (|ue d'une manière iiisullisanlo aux besoins des allie's, surtout à ceux des Anglais, qui avaient amené plus de (|uatre mille chevaux.
il fallait sortir le plus tôt possible de celte position, ipii n'était d'ailleurs (|u'un point de départ pour les trou|)es, et se diriger vers le Peï-bo.Or, dans cette plaine de vase, qui sépare les deux rivières, on n'apercevait, comme ligne de cojiimmiicatidu. qu'une seule chaussée facile à couper et à défendre, et (|U(' la moindre pluie rendait impraticable; c était celle-là même par laquelle les troupes avaient pénétré dans le village.
Déjà le 2 août, préoccupés de cet inconvénient, 1 amiral Hopeetle général Granl avaient remonté le Peh-tang-ho pour découN rir quelque autre trace de chemin ; mais leurs recherches étant restées infructueuses, on dut alors se résigner à utiliser la voie unique.
Les habitants du villaj>e avaient signalé, à quehjue distance iu™ni,aiss.n...
(lu .'» ;HlHt.
sur la chaussée, rétablissement d'un camp ennemi, auquel a|)- sur i.i r.i.i.uss,-.. partenaient les cavaliers tartares qui s étaient montres le jour même du débarquement. Les chefs alliés, avant de donner aux troupes l'ordre de marche, jugèrent prudent de faire explorer le terrain par une reconnaissance. A cet effet, mille hommes d'infanterie anglaise et une force égale de troupes françaises, ('om|)osée dune section du génie, dune section d obusiers de montagne, dun bataillon du lo-^'^de ligne et d'un bataillon
(riiifanterle de marine, lurent place's sous le cornmandenieul supe'rieur du ge'néral CoUineau, el partirent de Peh-tang le 3 août, à /i heures du matin'.
La levée e'tait fort glissante, et sa largeur ne permettait d'y faire marcher que cinq ou six hommes de front. Elle était bordée, à droite et à gauche, de fossés pleins d'eau; la plaine inondée ne présentait que des tombeaux enterre, de grandeurs variées et semés par groupes; ce qui lui donnait ras[)ect d'un vaste cimetière.
A environ 6 kilomètres, la colonne traversa un petit pont de pierre jeté sur un sillon qui sert d'écoulement aux eaux de la pluie et delà marée, et arriva bientôt à la hauteur d'uneespèce de temple sur le bord de la route. Une douzaine de cavaliers et quelques fantassins ennemis, embusqués derrière cette construction, se retirèrent à notre approche; les cavaliers rétrogradant sur la chaussée même, et les fantassins regagnant un retranchement en terre situé à 5 ou 6 cents mètres à droite dans la plaine, et à l'abri duquel se tenait un détachement assez considérable, dont ils faisaient partie.
Ce retranchement, masqué par des tombeaux, était en dehors de la zone du terrain à reconnaître et ne pouvait sérieusement inquiéter notre marche; le général se contenla de répondre par quelques obus à la fusillade qui était dirigée de ce point, et continua à se porter en avant.
Pres([ue aussitôt la cavalerie tartare, qui, d'après les évaluations les plus faibles, devait s'élever à 3 ou 6,ooo hommes, fut aperçue au moment où elle déployait sa ligne des deux côiés de la route.
' Voir planche V.
— Hl —
Nous étions ])arvenus à environ i,5oo mètres de la position (les Chinois, lorsque, sur notre flanc gauclit', doux ou trois soldats furent blessés par des projectiles de gingolls, sorte de fusils à mèches montés sur des trépieds et lançant des balles de la grosseur dune noix, quelquefois des tranches de cylindre de plomb.
Le général Collineau lança immédiatement en tirailleurs la compagnie des grenadiers du 109J de ligne vers le point d'où les coups de feu avaient été dirigés, et la compagnie de voltigeurs du même régiment vers la droite, où quelques ennemis s'étaient montrés. Il donna l'ordre en même temps de presser l'arrivée de l'artillerie, dont l'emploi devait lui être précieux contre les masses de cavalerie qui déjà s'avançaient à sa rencontre. Il était 5 heures et demie; la colonne, à la suite de ces dispositions, se porta de nouveau en avant, suivant toujours la chaussée, qui bientôt atteignit la terre ferme en se bifurquant: la branche de droite se dirigeait vers les forces ennemies; celle de gauche, plus étroite, se rapprochant de la mer, semblait rejoindre les forts du Peï-lio.
Cependant la cavalerie chinoise continuait son déploiement principalement vers notre gauche, où elle présentait un effectif imposant, et il devenait nécessaire de faire appuyer de ce côté la compagnie de grenadiers du los*" de ligne.
On la renforça d'abord d'une compagnie du même régiment; puis, sur l'invitation du général Collineau. le commandant du détachement anglais, le brigadier Sutton, qui débouchait de la chaussée pour s'établir sur le terrain contigu, v plaça une compagnie de rillemen prolongeant la ligne de nos troupes, tandis qu'en arrière deux autres du même corps étaient dis-
posées 011 échelons. Un des obusiers de campagne tïit également porté dans celte direction.
(Ici oJjusier oii\rit alors son ieu sur la ligne de ca\;der)<' tartare; qnelques coups bien dirigés la décidèrent à un mouvement vers son centre, quelle exécuta d ailleurs avec un ordre pariait.
La position était alors déterminée, et la reconnaissances était avancée sur la branche droite du chemin assez pour ju};er de l'ensemble du terrain. Nous avions devant nous des ouvrages crénelés de l'orme irrégulière, qui, s'étendant à droite et à gauche de la chaussée, en gardaient la sortie, et couvraient un camp retranché en arrière duquel était situé un gros village. Au l'ond. vers la gauche, se distinguaient les forts du Peï-ho: le cours du fleuve était lui-même indiqué par des jonques.
Le but de la journée était atteint, et. dans tous les cas. les dilHcultés du sol et l'absence de movens d'action sullisants Supposaient à une attaque sérieuse contre un ennemi qui se mainlenait vigoureusement à son poste; néanmoins le général pensa devoir continuer son feu, pour ne pas paraître reculer.
Lu même temps il opposa à l'infanterie, dont le tir persistant pouvait nous occasionner des pertes regrettables, une compagnie d'infanterie de marine, armée de carabines à tiges, et qui, avec les obusiers, eut pour mission de paralyser son action et de l'empêcher de sortir de son camp.
Vers () heures, la cavalerie, voyant qu'elle ne pouvait inquiéter nos flancs protégés par des marais, se décida enfin à se replier sur ses retranchements; la colonne alliée commença alors son mouvement de retraite.
Il sexécula successivffucnl (;l par (îclicloiis : li's Aiijjliiis d'abord, puis Tiii la literie de marine, l'arlillerie el le i 09% dont la compagnie de grenadiers servit d arrière-garde. L'ennemi ne chercha pas à nons Ironhlei- dans celte marche rétrograde, et les troupes regagnèrent leur cam[)ement sans nouvel incident.
Pendant la reconnaissance, 7 hommes avaient e'ié blessés (lu côté des Français, et 19 du côté des Anglais; mais aucune blessure 11e présentait de gravité.
Du k jus([u au ) 1 , la pluie tomba avec abondance tous les dm . ;mi! ..,,.1. deux jours, et les routes rendues impraticables ne permirent pas de quitter Peh-tang, (jue la concentration des troupes rendait de plus en plus insalubre. Cet intervalle fut employé au débarquement des vivres et du matériel , pendant que, par des renseignements recueillis de toutes parts, se complétait la reconnaissance (lu 3.
Ainsi on apprit (pie le village couvert par les ouvrages cn''nelés était le village de Sin-ko, situé à peu de distance du Peï-ho, et qu'en dehors de la chaussée déjà parcourue, la terre ferme sur laquelle s'était déployée la cavalerie ennemie était abordable parla route dite de Tien-tsin, qui s'embranche à un kilomètre de Peh-tang sur la droite, et dont loiigine avait jusqu'alors été cachée sous l'eau.
Le 9, le temps s'étant momentanément amélioré, un déta- \[ro,uu.u-,<^,n-<-
1 1 1* *ii 1- 1* l'I arij^laise
chement de ^oo cavaliers sikhs et de 00 cavaliers anglais des ,i„ ,, ;,oùi. dragons de la Reine, appuyé par une compagnie d'infanterie, lut chargé de reconnaître cet embranchement. Le résultat de l'opération fut des plus satisfaisants et constata (pie le terrain permettait le passage non-seulement de l'infanterie (4 de la cavalerie, mais encore de 1 artillerie.
Tl fui alors décidé entre lescoininaiidants en chef qiroii |m'ofiterait de ce second de'bouclié pour ope'rer contre les retranchements de Sin-ko un mouvement tournant, dans lequel la cavalerie anglaise serait appelée à jouer le |)rincipal rôle.
Les alliés étaient impatients d'agir: mais les pluies avaient
recommencé, et il fallut encore attendre quelques jours.
Dipaiidos troupes Ls 12 août, à 0 hcures du matin, 2,000 hommes de la di-
dpux colonnes, visiou du général sir Robert Napier, une batterie Armstronget
tl aou. j^ cavalerie anglaise tout entière s'engagèrent sur la route de
Tien-tsin, se portant ainsi vers la gauche des Chinois.
En même temps, le corps principal marchait directement sur les retranchements par la chaussée , s'avançant dans l'ordre suivant :
1" Une avant-garde composée de 9,000 Anglo -Français (infanterie), dune batterie Armstrong, d'une batterie de 6 ravée et d'une section de fuséens. le tout sous le commandement du général Staveley;
2° Une brigade d'infanterie anglaise, le général Montauban avec le reste de la brigade Jamin et la seconde batterie de k.
La brigade Collineau restait à Peh-tang, prête à rallier au premier ordre.
Dès que la tête de colonne anglo-française fut arrivée un peu au delà du point où la reconnaissance s'était arrêtée le 3 août, le général Staveley fit déployer ses troupes en les couvrant par des tirailleurs, les Anglais tenant la droite et les Français la gauche. Les deux batteries , placées , avec les fuséens , à environ G 00 mètres du retranchement et en avant des troupes, ouvrirent immédiatement leur feu '.
' \ oir planche V .
Les Tarin iTs n'avaiont qu'une pièce de canon sltue'o au Mi.ique centre de leurs ouvrajjes, lançant un projectile d environ ,i a ,i,, sin-kc 'i livres; mais leurs balleries de ginf^oUs répondirent avec té- ,„'!|';'i„''i,.a,,""î'e. nacité à noire artillerie. Leur tir, déjà éprouvé le 3, était toujours d'assez bonne direction, mais aussi de portée irrégulière.
La canonnade dura pendantprèsd'unedemi-heure, les pièces ivise
^ . . lies (ni\i';i|;os
se portant progressivement en avant et tout a tait en pointe , peu- ,i,. s,„-k... dant que les troupes suivaient à dislance, restant déployées.
Le résultat justifia ce plan d'attaque. Les alliés, sans avoir éprouvé de pertes sensibles, s'emparèrent des ouvrages crénelés évacués en toute hàle par l'ennemi. Ils ne rencontrèrent d'ailleurs aucune résistance pour traverser le camp retranché en arrière; et bientôt ils firent leur entrée dans le village, où s'élevaient de misérables constructions entourées de jardins bien cultivés.
Les Tartares avaient complètement abandonné la position, et s'étaient retirés tant par leur gauche que du côté des forts du Pei-ho.
En même temps que s'opérait celte marche directe, le mou- Momemeni veinent tournant du général Napier s'était effectué avec succès, <i.i
Les premiers i,ôoo mètres de la route de Tien-tsin avaient présenté les plus grandes difllcultés au passage de la batterie; malgré des attelages de huit chevaux excellents, les pièces avaient dû être plusieurs fois dételées, séparées des avant-trains et traînées à bras d'homme. Il est bien certain que la moindre pluie eût rendu tous ces efforts impuissants sur un sol déjà si peu solide.
Au delà de ce parcours, le terrain allait en s'élevant et s"améliorait à chaque pas; la colonne put donc avancer avec plus
'les Anffl.i
— î»-2 — (le r<i|ticlité, et ne tarda pas à distinguer un camp situe' à 1 ouest de Sin-ko. Elle se trouva alors en présence de toute ia cavalerie mongole, l'élite des troupes de Saii-ko-li-tsiu. Cette cavalerie se porta résolument à la rencontre des Anglais et alla même jusqu'à simuler une attaque contre une pièce peu soutenue; mais les Sikhs en eurent bientôt raison. Une charge vigoureuse, jointe à l'action de lartillerie et de linfanterie, décida la fuite générale des (îhinois, qui purent malheureusement se dérober à toute poursuite, au milieu de ces |)laiues entrecoupées d'obstacles.
Nos deux colonnes, à la suite de leurs engagements respectifs, se réunirent dans la |)laine à 1 ouest de Sin-ko. itnouar Les Anglals, ne pensant pas devoir pousser j)ius loin les
opérations de la journée, s'élablirenl au bivouac en arrière du village, de chaque coté dun canal f[ui réunit cette localité au Peï-ho.
Le général Montauban résolut. ;iii contraire, de reconnaître immédiatement une chaussée qui se dirige vers les forts de la rive gauche et par laquelle s'étaient enfuis, le matin, un grand nombre de cavaliers.
Vers 9 heures de ra[)rès-midi, les troupes françaises se mirent en marche sur cette chaussée: à environ 5 kilomètres de Sin-ko, elles aperçurent un grand camp retranché, s'étendant autour du village deTang-ko. et sur les remparts duquel étaient agités de nombreux drapeaux. Ce camp était défendu par de l'infanterie et de l'artillerie de gros calibre: d'ailleurs les deux côtés de la roule que nous suivions étaient occupés par des lagunes et ne permettaient aucun déploiement, de sorte que cette voie ne pouvait seivir que de débouché secondaire |)our une attaque.
Iît'r(tiinais<;iiii
(In r,-irii|i
.Ir 'nnic-k...
Aussi, iiprès (|uelqiies coups de ciiiiou éeliau|j»''s de part cl daulie. lo comniandant eu chef doima-l-ll le sifjnal de la relraite.
Au relour de cette reconnaissance, il vint camper avec son Bivouac artillerie et la brigade Jamin eu avaul du cam|» retrauciu' de Siii-ko, évacué par les Tarlares. i^e lendemain, il l'ut. r(;joint par la brij;ad(> du général (lollineau, (|ui amenait avec lui les deux batteries de i 2 et laissait à l'eh-tang un bataillon du to-?." pour aider, avec lesCloolies, au débar([uenient des subsistances. Un détachement de marins français, arrivé en même temps, fut établi sur des jonques dans les ealj\ qui coupent les jardins, ainsi que sur deux grosses embarcations amarrées au bord du Peï-ho, au point même où figure, sur le plan, lorigine du pont construit plus tard pai' les alliés.
La journée du 1 3 fut employée à recevoir les approvisionnements dont Sin-ko devait devenir le nouveau centre, et à pre'parer les voies de communication vers Tang-ko.
En vue des mouvements ultérieurs, une reconnaissance française explora un chemin qui suit la rive gauche de la rivière et qui fut choisi comme ligne principale et commune dopéralions. Le terrain sur lequel il se prolonge était coupé par de nombreux canaux et opposait à la marche des troupes de grandes dilîicultés, qui furent aplanies par les travaux du génie et de Tartdlerie. Il devenait dès lors possible de se rapprocher assez du camp de Tang-ko pour mettre en batterie les pièces des deux armées, ouvrir un feu efiicace, détruire une partie des défenses de l'ennemi, et lancer ensuite les colonnes d'assaut.
(îest à l'exécution de ce plan que s'arrêtèrent les deu\ commandants eu chef, et le i/t, à (i heures du matin, le corps anglo-français se mit en mouvement dans l'ordre suivant :
— 9'i — Marche des alliés L'amiée aiiglalsG formée sur fleux lignes, le général Milcliell -
sur Tang-ko
(i4aoni). en tète, appuyant sa droite au Peï-lio, descendait parallèlenieiil à la rivière, protégée par des tirailleurs, tandis que les deux brigades Jamin et CoUineau, formées chacune en colonne serrée par division, marchaient à sa gauche et à la même hauteur.
Notre infanterie, comme celle de nos alliés, était précédée de rartillerie, qui devait entrer la première en action; celle-ci était elle-même couverte et appuyée, surtout du côté de la plaine, par une avant-garde composée d'une compagnie du génie, de 200 marins do débarquement et de deux compagnies de chasseurs à pied.
Le mouvement général fut un instant inquiété par deux pièces chinoises placées sur la rive droite, au fond d'une crique où s'abritaient (juelques jonques, |)rès du village de Ta-lien-tse.
Une batterie Armstrong eut bientôt fait taire leur feu. auquel avaient dabord riposté les tirailleurs anglais. Le capitaine Willes, commandant le vaisseau de l'amiral Hope, traversant alors la rivière avec cinq ou six officiers et marins, incendia les jonques en avant des batteries détruites.
Sans tenir compte de ces légers incidents, les troupes continuèrent à s'avancer versTang-ko, et, à 8 heures du matin, elles arrivèrent à i.5oo mètres environ des fortifications'.
A ce moment, nos batteries de 4 et la section de fuséens se déplovèrent à la gauche de l'artillerie anglaise, qui s'était également déployée en se rapprochant un peu de notre côté pour éviter les jardins qui bordent la rivière, tandis qu'un petit corps du 60" rifles passait par la droite, prêt à pénétrer dans l'ouvrage.
Les deux artilleries ouvrirent leu feu simultanément contre
' Voir planche V.
-^ 95 — les l'etranclioiiieiils, (|iii r(''puii(lir(Mil par une caiioiiiiadc li'ès vive, mais liouiTusenient mal dirigée.
Cette inép'alité du tir nous assurait un avantajje, dont le colon(d de Hentzmann sut habilement profiter. II rap|iroclia sa ligne par un mouvement en avant par batterie et fit ensuite concourir à l'action les obusiers de montagne, dès que la distance fut assez diminuée |>our rendre leur emploi efficace.
Les masses d'infanterie étaient toujours tenues en arrière, et le général Montauban, au moyen de deux pièces de h que soutenait un bataillon d'infanterie de marine, faisait exécuter une diversion sur la chaussée reconnue le i 2 et qui aboutissait au point désigné pour l'assaut. Ces deux pièces avaient pour mission de tirer sur l'extrême droite de l'ouvrage, dont les feux, (ruoique très obliques, auraient pu inquiéter les colonnes au dernier moment.
L'artillerie, suivant sa marche progressive, s'avança ainsi jusqu'à 4oo mètres du camp sous un feu qui s'affaiblissait par degrés; la plupart des projectiles ennemis passaient au-dessus d'elle et tombaient dans l'espace vide en avant de notre infanterie déployée alors par bataillon en masse.
Vers ij heures, les canons chinois étaient presque muets, à part les pièces de quelques embrasures situées sur notre gauche.
Les Anglais, de leur côté, marchant à la même hauteur que nous, avaient également gagné du terrain. Leurs batteries s'étaient arrêtées, et le petit corps détaché de leurs troupes le long de la rivière, malgré l'action des fusées chinoises lancées de la rive droite, était parvenu près de l'endroit où l'ouvrage se rapproche du Peï-ho.
L instant était venn d assurer (l/'linilivpnKMil les résultats de l'attaque, et les généraux se concertèrent |)Our combiner leur action dans un effort décisif.
Les Français avaient à s'élancer de front sur une fortilicalion continue: les Anglais pouvaient pénétrer dans l'enceinte par un espace vide entre le terrassement et la rivière. D'ailleurs nous avions toujours à nous garantir du feu des remparts qui se développaient à notre gauche, tandis que nos alliés étaient protégés sur leur flanc par notre présence et par le tracé même du parapet.
Malgré cette disproportion de difficultés à surmonter, nous ne devions pas rester en arrière, l'nse .le T;i,i,;-ko. Notre colouue d'assaut était composée d'une compagnie du génie, des 7" et 8° compagnies du l)ataiilonde ciiasseursa pied et des marins de débarquement. Le lieutenant-colonel Sclxmitz, chef détat-major général, reçoit l'ordre d'enlever à leur tète les retranchements ennemis. 11 s'élance jusqu'au pied des ouvrages et n'hésite pas à se jeter dans le fossé plein d'eau, qu'il traverse avec peine. Nos soldats, dont le feu de la mousqueterie ennemie ne peut ralentir l'ardeur, se précipitent sur ses pas; les marins escaladent les parapets au moyen des échelles, tandis que le génie et les chasseurs à pied brisent les portes.
La position est bientôt conquise, et le chef d'état-major, arrivé le premier sur le rempart, y lait flotter le dra]»eau français au moment même où les Anglais débouchent par la droite dans le canq) retranché.
K.iite (les Chinois. Les défeuseurs . poursuivis dans l'intérieur, s'enfuirent dans le plus grand désordre vers l'autre issue du côté de la rivière, et s'échap|)èreiit dans la direction du Pei-ho.
Leur trouble ('lait si complet, qu'ils ne prirent même pas le temps (le de'truire derrière eux le pont qui conduit à la chaussée au bout de laquelle se trouve le camp de Yu-kia-[)ou, semblable à celui dont les alliés venaient de se rendre maîtres.
Dans cetle atïaire, les Français avaient eu un homme tu(; et une douzaine de blessés, quelques-uns assez grièvemoni; trois Anglais seulement avaient été atteints.
Les Chinois, avaient perdu beaucoup de monde ; quinze bouches à feu, dont un magnifique obusierde 18 centimètres de diamètre et deux piècesjumelles montées sur un même adut, étaient restées en notre pouvoir. Nos alliés, pour leur |)ait, s'étaient emparés de trois canons.
A la suite des prises des retranchements de Tang-ko, dont le développement n'est pas moindre de 1 ,(Soo mètres, les commandants en chef aperçurent les Tartares et les Chinois courant vers Yu-kia-pou, éloigné de 3,000 mètres; ils emmenaient avec eux ce qu'ils avaient pu enlever de leur artillerie et la plus grande partie de leurs morts et de leurs blessés.
Le général Montauban voulait profiter de la démoralisation de l'ennemi pour le poursui\re immédiatement et achever la ruine complète de cette portion de l'armée chinoise, commandée par un général du nom de ïsin; mais sir Hope Grant objecta l'épuisement de ses munitions et le besoin de repos pour ses troupes ; et l'on dût, dans l'intérêt des bonnes relations à entretenir, renoncer à pousser plus loin les succès de la journée.
11 fut convenu qu'on attendrait cinq ou six jours, pendant les- nm .1,. ,;.mmi..i quels on accumulerait à Sin-ko et à Tang-ko le matériel et les approvisionnements qu'on était obligé de faire venir de Peh-
tang, et que, suivant alors le planproposépar le commandant en
chef français, on établirait un pont pour passer sur la rive droite. La prise des forts de ce côté entraînerait nécessairement celle des ouvrages de la rive gauche dominés par eux; on laisserait d'ailleursàTang-kouneforcecombinéed'environ 9,0 0 0 hommes, destinée à-attaquer les défenses du nord, si cette opération devenait nécessaire.
Ces arrangements adoptés, les troupes retournèrent à leurs camps respectifs de Sin-ko, à l'exception de la division de sir Robert Napier, qui resta dans l'enceinte conquise.
Dans la soirée du i4, deux mandarins se rendirent au camp anglais, porteurs d'une lettre du vice-roi de la province pour lord Elgin, auquel il demandait de faire cesser les horreurs de \a. guerre. La réponse à cette lettre ne fut envoyée que le i8 août, après que l'ambassadeur anglais fut revenu dans le camp de sir Hope Grant ; elle n'amena, du reste, aucun changement dans la situation.
Il fallait donc poursuivre, d'après le plan ai-rêté entre les deux commandants en chef, une reconnaissance des terrains de la rive gauche et l'établissement de communications entre les deux rives. On s'assura qu'à partir de la fortification de Tang-ko s'étendait une plaine vaseuse allant jusqu'à la mer, et sur laquelle on apercevait deux forts considérables et d'un accès très difficile en raison des flaques d'eau qui les entouraient ; une chaussée en mauvais état, passant entre deux grandes mares, conduisait à ces ouvrages, qu'on pouvaitatteindre en évitant Yu-kia-pou, devant lequel passait un second chemin également mal entretenu. Passage du Heï-ho. 0 Un autrc côté Ic colouel du génie Livet reçut l'ordre de se
(t8 noùl.) l'il lO' I ' f ll'^'l
porter sur le village de oia-o-ieantz, sitne en regard de bin-ko, et dont l'occupation semblait utile pour assurer le débouché d'un
sur l.i rive droilo.
pont (le bateaux |)r()jet(^. Une compagnie du gi'uie et 200 inal'ins de débar(|ueni(Mit, commandés par le ca|)ilaiue de frégate Jauréguiberry, furent misa la disposition du colonel.
Le i (S août, il s'embarqua avec ce petit contingent sur des Eni;a(;omeiii bateaux plats pour traverser lePeï-ho, au point où des jonques étaient gardées pardesmarinsfrançais depuis le 1 2. L'opération ne rencontra d'abord aucun obstacle; mais à peine arrivé à trois cents mètres sur la rive o|)posée, le délacbement se trouva en présence d'un ennemi nombreux, qui, du milieu des vergers encadrant le village de Sia-o-leantz, ouvrit sur lui un feu inquiétant.
La faiblesse numérique de sa trou[)e força le colonel à s'arrêter, tout en conservant sa position, et à demander du secours au commandant en cbef. Le 2" bataillon de chasseurs à pied arriva bientôt, et la colonne ainsi renforcée, prenant vigoureusement l'ofTensive, se porta à la rencontre des Chinois, qu'elle força-de reculer. Dans ce mouvement, la compagnie du capitaine Avocat, des chasseurs à pied, parvint à s'emparer d'une batterie de six gingolls et de quatre pièces de canon.
Cependant l'ennemi avait déployé une grande (juantité de cavalerie. 11 tenta une charge contre les chasseurs; mais ceuxci se groupèrent et repoussèrent l'attaque. En même temps la batterie de montagne, dirigée par le colonel Foullon-Grandchamps, fit son ap[)arition sur le théâtre de la lutte, et par quelques coups heureux détermina la fuite définitive des Chinois.
Cette opération nous valait la possession du village; les deux rives du fleuve étaient. occupées et la construction du pont pouvait s'exécuter librement.
l'i'ise (le Sia-o-le;iiilr.
Le cémrai j.iiiiui L iFii porlaiico (Je co poiiil clécitlii à faire passer immc'-d lal eavec sa biiira.io iiient Ic fleuve au reste lie la première brigade, et le ge'néral
sur la rive droite. • ■ ■ ■ ■ i i i •
Jamin prit le commandement de toutes les troupes sur la rive droite du Peï-ho.
Keconnaissance Le 20, il fit uiie reconnaissancG destinée à éclairer les de'- (LaoùL)""^ bouchés en avant de son Iront, et rencontra bientôt des ouvrages fortement protégés, qui l'obligèrent à se replier devant le feu d'artillerie de gros calibre.
Système général La dispositiou dc leusemble des défenses chinoises au Peïho devenait dès ce moment nettement définie.
du Pei-Iio.
Sur chaque rive, à Tembouchure, un fort énorme, battant la mer et les approches desestacades; en amont, un second fort, couvrant de feux le premier et enfilant la rivière; enfin, pour protéger tout le système, un vaste camp retranché à la limite des lagunes et de la terre ferme.
La position de la brigade Jamin couvrait la communication des ouvrages de la rive droite avec l'intérieur du pays et menaçait ainsi la seule ligne de retraite qui restât à l'ennemi. consiruriioii Lcs travaux du pont, construit en commun |)ar les alliés entre
d'un pont. r • I ri • 1 / • ' 1 ' 1
Sin-Ko et Sia-o-leantz, étaient pousses avec une tres-graiide activité; mais sa largeur, (|ui devait être de trois cents mètres en- \iron, et, en outre, quel(|ues difficultés résultant des marées et de la nature des abords du fleuve , ne permettaient pas d'espérer que le passage fût ouvert avant quelques jours: on résolut d'attaquer immédiatement le fort de la rive gauche le plus rapproché de Tang-ko.
Pian du Kénnrai Cctte détcrminalson , qul modifiait les conventions arrêtées
sir llo)ii' (Iranl. i / i i' 1 '
le ik, était principalement le résultat d un nouveau plan présenté par sir Hope Grant. Voici en quoi il consistait: s'emparer
(lu [(reniicr fort du Nord, qui n'est éloigné do Tan^j-ko que de Goo mètres environ; attaquer ensuite le second fort en aval de la rive gauche avec Taide des canonnières; cette rive entièrement occupée, débarrasser, pendant la nuit, la rivière des obslacles voisins et préparer ainsi un passage aux canonnières qui, remontant jusqu'en arrière des forts du sud, pourraient de là combiner leur action avec celle des troupes envoyées plus tard par la rive droite, s'il en était besoin.
11 était évident que le succès de cette combinaison, dont le but paraissait être d'assurer une part de coopération à la marine, mais dont le réel avantage consistait à ne pas s'éloiguer de la base de Peh-tang, pouvait être sérieusement compromis par le commandement supérieur des forts du sud, et exigeait le concours de circonstances heureuses. Quoi qu'il en soit, le général Montauban ayant cru devoir y consentir, le 1 1 fut fixé comme jour de l'attaque; les brigades de sir Robert Napier et celle du général Collineau furent désignées pour cette opération.
La journée et la nuit du 20 furent consacrées à la construction de petits ponts sur les canaux et à la réparation des mauvais passages sur la route à suivre. Le général Napier, sorti de l'arme du génie, était chargé de la direction de ces préparatifs, qui ne furent troublés que par le feu de quelques batteries, mises en position sur la rive droite, et dont le tir resta complètement sans effet sur les travailleurs.
Dans la soirée du même jour, le général Collineau vint bi~ Le vouaquer au camp de lang-ko avec une compagnie du génie, vientbivouaqn.i le premier bataillon du 103* et les deux bataillons d'infanterie "" '"'^ de marine; il avait, en outre, une batterie de 12 rayée et un détachement de pontonniers sous le commandement du colonel
Foulloti-Grandchamps. Une section d'ambulance devait Ty reioindre le lendemain de très bonne heure.
Il se mit immédiatement en rapport avec le ge'néral Napier, qui avait pris position en avant du camp et avait abrite' son matériel derrière un épaulement; les deux généraux convinrent alors que les troupes françaises tiendraient la droite, dès qu'on se mettrait en mouvement.
Attaque du fort Lo 3 1 août, au matin, la brigade Collineau, laissant à Tang-
en amont i^'p 'i • i^i i i
<i(.innvoi;auih.. KO Ic 2^ batadlou d inlauterie de manne, debouclia sur le terrain des opérations par les deux chemins qui, partant du camp retranché, s'étendaient à travers une plaine inondée, et vint se placer à la droite de sir Robert Napier.
A environ 3,000 mètres du fort en amont de la rive gauche, qui était l'objet de l'attaque, le général français prit ses dispositions : deux pièces, se réunissant aux pièces de siège des Anglais, furent dirigées contre la fortitication elle-même, tandis que les quatre autres, tout près de la rivière, étaient employées contre les batteries de la rive droite dont les feux nous prenaient d'écharpe.
Il n'y avait pas à se préoccu])er du camp retranché de Yukia-pou, déjà évacué par les Chinois.
Le 1" bataillon du 102' (colonel O'Malley) et le 1 -"■ bataillon d'infanterie de marine (colonel de Vassoigne) étaient déployés en arrière de l'artillerie et masqués par une levée de terre. Ouverture du feu. Lc feu dcs alHés s'ouvrlt à 1,000 mètres environ du fort et continua pendant deux heures , s'en rapprochant successivement, au fur et à mesure des progrès du tir. Les boulets produisaient, il est vrai, peu d'effet sur la masse solide des remparts; mais leurs coups multipliés, atteignant les défenseurs, faisaient peu à
peu (aire les pièces ennemies, qui loul d'abord avaicnl riposté avec la plus {grande énergie.
Vers sept heures, une explosion formidable retentit derrière le parapet. A ce moment, le général CoUineau fit avancer trois com|)agnies du i 09" de ligne et prit avec elles position derrière une levée de terre, à trois cents mètres de la contrescarpe; en même temps le feu de l'artillerie alliée redoubla d'intensité. Une demi-heure plus tard, une seconde explosion, plus terrible que la première, bouleversa le fort en aval; elle avait été occasionnée par les pièces à longue portée des canonnières embossées à l'embouchure de la rivière.
Cependant le lir du fort en amont de droite nous gênait considérablement; les deux premières pièces de 1 9 et deux obusiers anglais se joignirent aux bouches à feu déjà engagées contre ce fort et contribuèrent à en paralyser l'action, pendant que le capitaine d'Hendecourt, aide de camp du général CoUineau, allait reconnaître les obstacles à surmonter pour pénétrer dans l'ouvrage placé devant nous.
Ces obstacles consistaient en trois fossés pleins d'eau traversant un sol fangeux et abordables par deux chaussées glissantes, ayant à peine deux mètres de largeur. Le premier n'était, à proprement parler, qu'une espèce de blanc d'eau en avant d'une digue peu étendue et qu'il fut facile de tourner dès qu'on se mit en marche; l'intervalle compris entre les deux autres et l'espace qui les séparait du pied des remparts étaient couverts par les défenses accessoires les plus extraordinaires et les plus variées, consistant principalement en piquets de bambou très aigus et très serrés, que la hache dut abattre un à un.
La reconnaissance terminée et les batteries de la place ayant Assmit
— 104 -^ enfin cessé leur feu, les ge'néraux alliés, d'un commun accord, lancèrent leurs colonnes d'assaut: la colonne française par la droite, la colonne anglaise par la gauche, au centre de la face qui, relativement à la mer, se trouve en arrière du fort.
Du côté des Français, la compagnie de voltigeurs du 102^ se précipite en avant; les Coolies porteurs d'échelles, sous la direction d'une partie de la première section du génie commandée par le lieutenant Gangloff, marchent en même temps contre la contrescarpe. Le capitaine Bovet, chargé, dans l'origine, de cette mission, avait été blessé en exécutant un ordre du général Collineau.
La k^ compagnie du 1" hataillon du 109'' ne tarde pas à rejoindre les voltigeurs: et le colonel O'Malley prend le commandement de cette petite troupe réunie.
Le feu de la mousqueterie causait des pertes sensibles; les Coolies, dont |dusieurs avaient été frappés, commençaient à hésiter; le reste de la 1" section du génie s'empare des échelles abandonnées et les porte en avant.
L'attaque continue, et, grâce à l'activité des sapeurs et de leurs chefs, grâce à l'intrépidité de nos soldats vaillamment conduits, les premiers obstacles sont franchis; les échelles, (pii ont servi de ponts pour traverser les fossés, s'appliquent aux remparts pour l'escalade du côté du saillant, où le succès offre le plus de chances favorables.
Trois compagnies d'infanterie de marine accourent comme troupes de soutien, et alors s'engage une de ces luttes corps à corps, telles qu'on se les représente au moyen âge. D'un côté, quelques hommes du 102" et de l'infanterie de marine gravissent un à un le parapet, la baïonnette en avant; de l'autre, un
— 10.^ — eiuieini ardent so cléleiid avec toute re'iiorgie du désespoir, combattant avec sesgingolls, ses piques, ses flèches, et roulant à la main des boulets sur les assaillants; tantôt il les rejette dans le fossé , tantôt il les attire à lui à travers les embrasures. Malgré ces suprêmes eflorts de résistance, le drapeau français flotte bientôt sur les remparts aux mains du tambour Fachard. arrivé l'un des premiers.
Le colonel O'Malley, le commandant Testard, de l'infanterie le- i'iiui.;;.is de marine, le lieutenant-colonel Dupin, le chef d'escadron ,ian. k r.,ii. Campenon et le lieutenant de vaisseau Rouvier, commandant les Coolies, ont entraîné les soldats à leur suite jusque dans l'enceinte du fort, où ils pénètrent non seulement par le saillant à l'aide des échelles, mais encore par une ouverture pratiquée vers la gauche, au milieu de la face principale. En ce point se trouvait une porte barricadée et bourrée de terre, que l'artillerie n'avait pu abattre. Un détachement de sapeurs, que le lieutenant-colonel Dupouet, chargé de la direction des travaux de l'attaque, y avait envoyé à cette intention sous les ordres du capitaine Béziat, avait réussi, à laide de ses outils, à percer dans le rempart un passage suflisant pour le corps d'un homme et à frayer ainsi une seconde issue aux assaillants.
La lutte, un instant interrompue, recommence bientôt sur un terrain que l'ennemi défend pied à pied avec un acharnement indicible, et ce n'est qu'après des nouveaux et héroïques combats que la position est définitivement conquise.
La colonne anglaise était un peu en retard. Elle s'étaitmunie, c,Au,nu- im-iaise. pour franchir les fossés, d'un système de cvlindres creux destinés à flotter sur l'eau; mais ces moyens avaient dû être abandonnés comme impraticables, au moment même de s en servir,
— km; — et le passage des obstacles, devenu si dilUcile dans ces conditions, avait exigé les plus grands sacrifices et les plus valeureux efforts.
Au moment où les Anglais pe'ne'traient dans le fort, l'ennemi était en pleine déroute, se précipitant par toutes les issues, sautant par les embrasures et s'enfuyant dans la direction du deuxième fort, sous une grêle de balles qui jonchait le sol de ses morts et de ses blessés.
Mille cadavres tartares. parmi lesquels celui du général commandant en chef, furent trouvés dans l'enceinte. De notre côté, les pertes étaient également sérieuses et montraient combien avait été énergique le drame qui venait de s'accomplir.
Le lieutenant Grandperrier, des voltigeurs du i og% et le maréchal des logis du Chavla. attaché au corps des Coolies, étaient frappés mortellement; les sous-lieutenants Balme et Porte et l'adjudant Lunet avaient reçu de graves blessures; le commandant Testard n'était parvenu dans la place que déchiré de coups de lance et après avoir été renversé par un boulet roulé des remparts sur sa tète. Nous avions plus de deux cents hommes hors de combat: les Anglais en avaient à peu près le même nombre. Dix-sept de leurs officiers étaient blessés; parmi lesquels le capitaine Brooke, aide de camp du général Napier.
La prise seule du premier fort était une victoire complète; mais il n'était que 9 heures, et il y avait lieu d en poursuivre les conséquences par l'attaque du second.
Au moment où le commandant en chef entrait dans l'ouvrage conquis, le feu de la rive droite, qui nous avait tant inquiétés dans la matinée, avait cessé complètement, et des drapeaux blancs étaient arborés sur toutes les défenses ennemies.
Des parlementaires se pre'sentèrent alors, demandant à com- l'ariemenuire». niuniqiier avec les ambassadeurs. En l'absence des plénipotentiaires, les géne'raux allie's consentirent à accorder une Inhe pour enlever les blessés, et firent prévenir qu'à deux beures de l'après-midi les hostilités recommenceraient, à moins d'une soumission absolue.
D'après la déclaration des parlementaires et malgré la présence des drapeaux blancs, l'ennemi paraissait décidé à se défendre dans chaipie retranchement avec la même vigueur; on devait donc s'attendre à une lutte d'autant plus redoutable, que les corps expéditionnaires, pour attaquer le fort en aval de la rive gauche, allaient se trouver en plein sous le feu des forts de la rive droite.
Dans cette prévision, le général Montauban, qui, de même uisposUions
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que Sir Hope brant, avait repris le commandement des troupes sur le ion eu aval. dès son entrée dans le camp retranché de Tang-ko, avait prescrit au colonel de Bentzman de faire venir de suite les deux batteries de 4 et la section de fuséens. Les premières devaient être employées directement sur le front d'attaque, tandis que la batterie de i 2 et les fuséens, déployés sur le bord même du Peï-ho, contre-battraient les défenses opposées.
A deux heures précises, les alliés se mirent en marche. Le \hinhe. général Gollineau tenait la droite; l'artillerie en avant, prête à ouvrir le feu, et le reste des troupes en réserve. Les Anglais, disposés suivant le même ordre, appuyaient sur la gauche, de manière à attaquer tout à fait par derrière la position ennemie.
Au grand étonnement des deux armées, les pavillons blancs Lesaïués entieui restent arborés et les forts du sud sont silencieux, aussi bien que lesecondfort celui vers lequel on s'avance. Les troupes arrivent au bord du
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fossé sans avoir essuyé un seul coup de feu; elles trouvent, il esl vrai, toutes les issues fermées el sont obligées d'escalader les remparts au moyen des échelles; mais aucune résistance ne leur est opposée par les Tartares, et bientôt les deu\ colonnes pénètrent et se rencontrent dans l'intérieur, enfermant entre elles une garnison de 3,ooo hommes, qui avaient déposé les armes et semblaient frappés de stupeur.
Démoriiiisaiion dette altitudc passive de nombreux défenseurs au milieu d'un ouvrage pourvu d'une artillerie formidable, avec des pièces d'un calibre énorme sur les remparts, donnait la mesure de la démoralisation des ennemis; il semblait dès lors évident que toute idée de lutte était abandonnée, et les généraux résolurent d'assurer immédiatement le succès complet de leur entreprise. Des omwrs Lo chcf d'escadrou (lampenon et le capitaine de Cools étaient
•aiiçais et anglais r \ r ■ \ l !••' i"'»"i
en mission occupes A reunir les moyens de passer la rivière et s étaient Tpe-iViZir emparés dans ce but d'une certaine quantité de jonques. Ils reçurent, ainsi que le capitaine d'Hendecourt, l'ordre de se rendre de leur personne sur la rive droite avec le major Anson et deux représentants de la diplomatie anglaise, MM. Parkes et Locke, chargés de la même mission, el daller sommer le vice-roi du Pe-tche-li de remettre tous les ouvrages du Peï-ho.
L'entrée du premier fort du sud leur fut d'abord refusée par un mandarin militaire, qui fit lever le pont devant eux; mais, au même moment, un autre mandarin se présenta, porteur de dépèches destinées aux généraux alliés. Les Chinois olfraient la cession des forts du nord et l'ouverture de la rivière aux escadres; seulement ils se réservaient tous les ouvrages de la rive droite.
Les envoyés an»jlo-français ayaul pris iimnédialfiiicnt cou- l'ropositionK naissaïKM' de ces proposikoiis. les rojeterenl sans IiosiUt et se ,ics(;hinui>, décidèrciil à aller trouver le vice-roi dans son yanioun de Si-kon.
Ils furent accueillis avec em])resseinent par c<' haut lonc- conférence
1 , 1 • A eii(re les oflicieis
lionnaire; une coniérence s engagea bientôt, pendani uhjiicIIc oiie vice-roi. M. I*arkes, investi de toute la confiance de lord Elgin, et (Tailleurs admirablement versé dans la connaissance de la langue et des mœurs du |)ays, tint la parole avec beaucoup de vigueur et d'habileté.
Pendant quatre heures, le vice-roi resta inébranlable, ne Reddiu..!,
de tous les l'oi'U
voulant rien ajouter à ses concessions; mais enfin, vaincu par du Peï-ho. l'énergie des parlementaires, il consentit à signer une pièce adressée au\ commandants en chef de terre et de mer des armées alliées et dont les dispositions se résumaient ainsi :
1° Cession complète des forts et camps retranchés de la rive droite, avec tous les canons et munitions de guerre qu'ils renfermaient;
9° Envoi d'ofiiciers chinois dans les forts pour désigner les emplacements des poudrières, fourneaux de mine, etc.;
3° Engagement de fournir tous les renseignements possibles sur les travaux de barrage à l'embouchure du Peï-ho.
Ce document tut remis aux généraux le sa au point du jour; mais, dès le soir même du a i. des compagnies de notre infanterie de marine et des détachements anglais avaient pris pied sur la rive droite. Les ouvrages venaient d'être évacués dans le plus grand désordre par les troupes tartares, se retirant en toute hâte dans la direction de Tien-tsin.
Le nombre des fuyards était grossi des trois raille prisonniers du second fort de la rive gauche, auxquels les commandants en
chef. a[)rès les avoir désarmés, avaient accordé la liberté. Cette mesure, prise dans un sentiment d'humanité, avait le p,rave inconvénient de rendre à Tennemi des forces dont il pourrait se servir de nouveau contre nous, et c'est en effet ce qui eut lieu ; mais le défaut de vivres ne laissait d autre alternative que de relâcher ou de fusiller ces hommes, qui sétaient rendus sans défense.
En résumé, la journée du -2 i valait à l'armée la prise de cinq forts, deux camps retranchés, une quantité énorme darmes de toute sorte et de munitions de guerre et 5 18 pièces de canon, dont 110 en bronze.
Dans cette lutte sanglante, le général CoUineau avait déployé une grande bravoure; le commandant en chef se plut, dans son ordre général, à rendre hommage au calme et à l'intelligence avec lesquels il avait dirigé les opérations de l'attaque. Il avait eu, pendant l'assaut, une épaulelte traversée par une balle.
considéraUons Lo succès avalt donué raison au plan de sir Hope Grant;
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dn Peï-ho. mais la renexion n en conhrme pas moms la justesse des observations du général Montauban. En effet, après l'enlèvement des forts du nord et lorsque ceux du sud se furent rendus sans coup férir, ce fut avec la plus grande peine que l'on réussit à dégager des estacades un espace suffisant pour le passage des canonnières. Qu'aurait donc fait la marine, si les forts de la rive droite, dont la présence de la colonne Jamin avait exclusivement déterminé la reddition, avaient prolongé la résistance? 11 est incontestable que la chute des défenses de la rive gauche aurait alors peu avancé la question, et que, militairement parlant, l'attaque aurait dii commencer par celles de l'autre rive.
(lontroccupation devait, en tout étal de cause, entraîner l'abandon de tous les ouvraj^^es.
Le géne'ral Montanban, tout en de'sa|)prouvanl les projets du chef anglais, en avait assuré raccomplissenient par le concours le plus actif et le plus dévoué. L'embouchure du Peï-ho était désormais acquise à l'expédition, et, dès le 92 aoùl, l'amiral Hope venait mouiller devant les forts.
Il se produisit alors un fait assez étrange, et qui donna lieu à i/mm.ui ho|.c
. . . ,, . , remonte
différentes versions sur la pensée intime qui lavait provoque. i,rus,,uemei.t Le 30, l amiral anglais, semblant ne prendre conseil que de j,„q„ „ Tien-tsin. lui-même, profita de la marée pour remonter la rivière et se diriger vers Tien-tsin avec trois canonnières; M. Parkes l'accompagnait. Sir Hope Grant et lord Elgin témoignèrent beaucoup de surprise de ce brusque départ, dont le général Montauban ne fut informé qu'accidentellement.
Prévenu dans la journée, l'amiral Charner ne perdit pas un L'amin.i cimmer
le suit de |>i'è*.
moment pour rejoindre son collègue; car à Tien-tsin, comme ailleurs, suivant les instructions, le pavillon français devait se montrer en même temps que le pavillon anglais.
L'amiral Hope, désolé du rôle secondaire que les événe- Les portes ments avaient assigne a la marine, avait-ii I intention d atta- s,mi ouvertequer cette ville par eau et d'obtenir ainsi un succès non partagé? Toujours est-il que cet acte de témérité pouvait amener un incident pareil à celui du Peï-ho de l'année précédente. L'entrée de la place est, en effet, défendue par deux forts considérables, armés de canons de gros calibre et croisant leurs feux sur la rivière, qu'on aurait pu trouver barrée en ce point comme à l'embouchure. Heureusement, les Chinois, terrifiés, s'étaient réfugiés au delà de Tien-tsin, où l'escadrille trouva
(le TieD-tsiii siHil ouverte-^ ans résistance.
les portes ouvertes et les habitants ne demandant que la paix. î'm.iùt. Dès que ces nouvelles furent connues, les commandants en
chef décidèrent daller avec une partie de leurs forces prendre possession de la place par une occupation exte'rieure, voulant e'viter les de'sordres qui pourraient résulter d'une installation an milieu de la population.
Dépari des alliés Un prcmicr convoi, composé de 1,000 Anglais des i""' et
pour Tien-lsin. i^ r • l'i'A 111
oy*^ régiments, et d une batterie Armstrong, sous les ordres du brigadier Staveley. fut embarqué sur le Peï-ho. Le général Montauban prit, de son côté, les mêmes dispositions, et en confia l'exécution au colonel Schmitz.
Us arrivent Lcs troupes parvinrent à Tien-tsin le 36 août, en même
le a6 août. i i •
temps que le général Grant, lord Elgin et le baron Gros, qui avaient rejoint en route.
Le commandant en chef français, arrêté par de nombreux échouages dans ce cours d'eau d'une navigation si difficile, n'arriva que le 97.
(koiipaiion La rive droite fut abandonnée aux Anglais et la rive gauche
«le Tieii-tsin. . . . „ , , , ,, ,
aux français; il tut arrête que, de part et d autre, les troupes seraient campées dans les forts qui se trouvent en amont et à environ h ou 5 kilomètres de la ville.
Sir Hope Grant avait d'abord eu le projet de répartir ses forces entre Sin-ko et Tien-tsin; mais le général Montauban ayant tenu à conserver ses troupes sous la main, les deux armées furent bientôt réunies autour de cette dernière place.
Une commission mixte, chargée de se mettre en rapport avec l'autorité chinoise, avait été instituée dès l'arrivée des alliés; elle soccupa immédiatement d'assurer le service des approvisionnements. Les ressources immenses de toute nature que
— ii;5 possédait le pays iic tardèrent pas à faire régner rabondance dans les deux camps.
V(M-s cette époque arriva la nouvelle d'une attaque dirigée, \o>n.ius
^ (le- lii |iro\iiicc
le I 8 août, par les rebelles, contre Shang-haï , et repoussee par ,io sh.m; i..... le lieutenant-colonel Favre, de rartillerie de marine, et le colonel Marsh, de l'armée anglaise.
La marche de ces brigands avait été annoncée parlnicendie \i.,ni„
, (II", rt'bi'lles
des villages environnants, et à -j heures une courte lutte s en- .„, si,.,,,,; n.,.. gageait entre eux et les impériaux, (les derniers prirent bientôt la fuite, se dirigeant vers la porte ouest de la ville et poursuivis par les rebelles qui pénétrèrent pres(jue en même temps qu'eux dans les faubourgs.
Les commandants alliés de la place arrêtèrent immédiate- ni-imMiions ment leurs dispositions pour protéger Shang-haï et les concessions européennes; des barricades furent élevées, dont Tune pour défendre l'entrée nord du faubourg de l'estavec une pièce d'artillerie de montagne et une compagnie d'infanterie.
Arrêtées par ces obstacles, les bandes se livrèrent alors à i.,s rei,,. leurs excès habituels; elles ne purent tuer (jue peu de inonde, la population presque tout entière s'étanl enfuie dès le matin ; mais le pillage fut horrible.
Les rebelles étaient cachés par un rideau de maisons (jni bordent les remparts, et le feu de la place ne pouvait les atteindre que lorsqu'ils se montraient à découvert.
Vers k heures, les Anglais se décidèrent à brûler une partie des faubourgs vis-à-vis de leurs postes, afin de mieux distinguer l'ennemi.
Le pillage dura toute la nuit, entretenu par les renforts qui arrivaient continuellement du dehors.
prises
liiir
If- ininmjtml.'iiil'i
.lllii-s.
Ile*
)iit;inrtés
i>ii n\;ilil
[p^ !';inIioiiri;s
en fiiite.
Le commandant Favre, craignant de voir ces masses envahir nos concessions, et ne pouvant, avec le peu de forces dont il disposait, engager une lutte de maison en maison, résolut, en cas d'extrémité, d'incendier la partie nord du faubourg de l'est.
Nouvelle tenioiive Lc 1 9 à midi, les rebelles se présentèrent en effet à l'entrée
'ui'lniu de ce faubourg et furent accueillis par des obus; ceux qui voulurent persister dans leur marche en avant furent repoussés par le feu de l'infanterie.
Les rebelles Vofs 2 hcures l'incondie se manifesta sur plusieurs points; et les ennemis, au nombre de 9 ou 3ooo, s'enfuyaient épouvantés du côté du sud, où les Anglais essayaient de leur couper la retraite en tirant sur eux des portes du rempart. Ils i-e,,araisse,ii Lc 2 G ils rcparurcnt dans la plaine à l'ouest, agitant de nombreux drapeaux; le soir ils reprirent la route de Si-ka-we, après avoir perdu quelques-uns des leurs sous le feu des Anglais, dont les postes avancés occupaient le champ de course. Le 2 1 ils revinrent de nouveau sur leurs pas, mais sans se rapprocher même du haut de la ville.
Notificaiiun La réccptiou qui leur avait été faite n'était pas de nature à
leur laisser des doutes sur nos intentions à leur égard; cependant les commandants alliés crurent devoir leur adresser une notification qu'ils avaient vainement essayé, le 18, de faire remettre entre leurs mains. Cette notification avait principalement pour but de détruire l'effet des démarches par lesquelles un certain nombre d'étrangers avaient engagé ces rebelles à se rendre à Shang-haï, ne craignant même pas d'entrer en communication avec leur chef pour lui exprimer la prétendue svmpathie de la plus grande partie des Européens.
dans la plaine
(20 aoùl. I
(les alliés auï rebelles.
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M. Foret, jeune interprète anglais, se chargea de la mission \iusdi périlleuse de portera ce même chef la communication des com- inteiimioani;i.iis. mandants allie's. La réponse, reçue le 28, portait en substance que les insurgés ayant été appelés à Shang-haï, la résistance (|u'ils y avaient rencontrée était un acte de mauvaise foi, dont ils tireraient bientôt vengeance avec des forces plus considérahles; il était temps, ajoulaient-ils, que les Européens songeassent à ne pas attirer de grandes calamités sur leurs tètes.
(Quelques heures après l'arrivée de cette dépêche, le mouve- Reiraiicdcduitive ment de retraite des rebelles s effectuait, et leur chef publiait des proclamations rassurantes pour nos intérêts religieux et commerciaux. Il déclarait prendre sous sa protection l'établissement de Si-ka-we, où d'ailleurs tout était resté à peu près intact.
Cette lutte de quelques jours, dans laquelle nos troupes, aidées par une compagnie de débarquement de kb hommes, maintinrent résolument leur position contre des bandes si nombreuses, fit grand honneur au sang-froid et à la vigueur du lieutenant-colonel Favre et du colonel Marsh.
Le danger était momentanément écarté; mais il était probable que Shang-haï serait attaqué de nouveau, et les forces du commandant français étaient insuffisantes pour occuper en permanence les postes sur lesquels il avait dû les établir dans l'intérêt de la défense.
Aussi le général Montauban. à la première nouvelle de ces Les commanda nif événements, se hata-t-il de lui envoyer un renfort de deux com- envoient
1 • I • 1, ,•11 • 1 àes renlbils
pagnies avec une demi-batterie dartulerie de montagne. ^ si,anir-i.ai
Sir Hope Grant, de son côté, fit partir pour Shang-haï le li^i" régiment.
Un Anglais, qui a composé un ouvrage en faveur îles rebelles, ne paraissait pas être étranger aux faits accomplis, dont le but aurait été d'opérer un bouleversement, à la suite duquel ces bandits, qui désolent le pays, se seraient convorlis au protestantisme. Aussi un misérable journal de Shang-liaï, le coup une fois manqué, s'en prenait-il à M. Bruce lui-même, qui, dans ces fâcheuses circonstances, avait, au contraire, agi avec la plus grande loyauté.
CHAPITUE IV.
Tien-tsin, suivant les inslructioiis des gouvernements d'An- Néi;«ciaiioni glelerre el de Fiance, avait ete désigne comme le point ou devait se conclure la paix, dans le cas probable où les Chinois, sous le cou|) des succès remportés par les alliés à l'entrée de la rivière, renonceraient à prolonger la résistance. C est dans celle pensée ({ue toute ouverture pacifujue de la part de l'ennemi avait été jusqu'alors écartée; mais désormais les ambassadeurs étaient disposés à prêter l'oreille aux propositions annoncées [)ar la cour de Pékin.
En effet, avant même que les corps expéditionnaires fussent parvenus à Tien Isin, les minisires plénipotentiaires avaient reçu avis de l'envoi dans celte ville d'un haut commissaire : c'était ce même Ivwe-liang, avec lequel ils avaient déjà été en rapport en i858. (le mandarin arriva le 3i, et, sur sa demande, les négociations furent immédiatement entamées.
De longs pourparlers eurent lieu, dans lesquels les Anglais s sepieminA. se montrèrent très faciles sur le chiffre de l'indemnité; à cette occasion, lord Elgin fit valoir les immenses sacrifices occasionnés à sa nation par cotte campagne el en même temps la modération de ses prétentions. Les bénéfices résullaiil du
conmierce général et, principalement, de la vente de l'opium, promettaient, il est vrai, à nos alliés, des compensations cpie la France n'avait pas à espérer; cependant le baron Gros ne crut pas devoir créer de diflicullés par des exigences particulières, et les diplomates finirent par tomber d'accord sur toutes les clauses du traité. Il fut alors convenu qu'on irait à Pékin pour réchange des raliBcations.
Les Anglais, voulant entourer cette cérémonie d'un grand éclat militaire, insistèrent pour se rendre dans la capitale de l'empireavec une escorte de looo hommes, artillerie, infanterie et cavalerie; ils obtinrent, quoique avec peine, que Kwe-liang souscrivit à cette condition. Le commandant en chef français, après avoir fait ses réserves sur les conséquences fatales que pouvait entraîner un semblable développement de forces dans l'accomplissement d'une formalité toute pacifique, se décida à suivre les alliés dans cette voie, afin de maintenir le principe d'égalité observé dans toutes les relations. nui,ime On j)réparait donc de part et d'autre la composition des dé-
(les négociations. , . i 1 . ■. ' ] "i «i
tachements. lorsque, le 7, au moment ou le traite devait être signé, les généraux furent prévenus que Kwe-liang, glissant pour ainsi dire dans la main de l'ambassadeur anglais, venait de déclarer que la cour de Pékin ne reconnaîtrait pas les engagements pris en son propre nom. Ainsi ce haut commissaire, dont la diplomatie n'avait pas, dès le début, assez régulièrement vérifié les pouvoirs, n'était <[uo le principal personnage d'une nouvelle comédie, organisée par le gouvernement chinois pour donner à San-ko-li-tsin le temps de rassembler des forces devant la capitale, et d'en organiser la défense'.
' Vdir. à la fin du \oliiii!e, les documents de l';\|i|)i lulic.
La fourberie du faux ple'nipoleiiliaire cliinois, une fois dé- [iuiiuhp masquée, suspendait nécessairement 1 œuvre de la dij)Iomalie (7 sopioniiin.! jusqu'à ce qu'une nouvelle inl<îrvention de l'armée alliée eut réduit la cour de Pékin à subir définitivement la loi des vainqueurs. Lord Elgin et le baron Gros résolurent de n'accepter de propositions de l'ennemi que dans la ville de Tun{];-cliao, siluée à cinq lieues de la capitale, et remirent aux commandants en chef la direction des affaires pour qu'ils se j)orlassent en avant avec leurs troupes.
Le général Montauban et sir Hope Grant prirent im média- DisposiUcms tement leurs dispositions en conséquence, et divisèrent leurs pari torces de manière a laisser a lien-tsin une garnison qui assu- p„ hipi rat la sécurité de cette place, devenue désormais leur base [)rincipale d'opérations et d'approvisionnements.
dette réserve fut formée de part et d'autre par la brigade du général Ciollineau et par celle de sir Robert Napier.
Les Anglais organisèrent deux colonnes actives : la première, composée du 99'' régiment d'infanterie, du régiment de dragons, du corps irrégulier des Sikhs Fane s et de deux batteries Armstrong, com|)renait 1,000 hommes; la seconde, forte du ()o^ rifles, du 3"" bufls et du reste de la cavalerie, comptait en tout 2,000 combattants.
Les Français destinés à marcher furent réunis en un seul corps d'un effectif de 2,866 hommes, olficiers compris. Les deux tableaux suivants présentent la situation numérique des troupes de notre corps expéditionnaire, d'après la répartition arrêtée par le général Montauban avanl son départ.
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Le complomenl do l'infanterie de marine, débarque' dans le nord de l'empire chinois, occupait les forts de la rive franche du Peï-ho, landis ijue ceux de la rive droite avaient été confiés à nos alliés.
Dès le 9 septembre, la première colonne an{>laiso quitta iiq,;..i
. . des rnloiii.,
ïien-lsin avec sir Hope Grant et lord mgin, se dirigeant sur a„,;bi6e8 la route de Pékin; elle fut suivie le surlendemain par le reste du contingent expéditionnaire.
Le 10, entre ces deux colonnes et à un jour d'intervalle de d-iwii
ili'S Kninr.nis.
chacune d'elles, le général Montauban, accompagné du baron ,,.. sopicinine.) Gros, s'avança avec ses troupes, placées sous les ordres immédiats du général .laniin.
A Pou-kao, premier gîte d'étape, les Français furent accueil- k,
lis par un violent orage, qui dura douze heures, et dont les con- ;,„xiii.-.ins ducteurs auxiliaires chinois profitèrent pour s'échapper pendant la nuit avec leurs chevaux ou mulets, compromettant ainsi le mouvement de l'année par la perte des seuls moyens de transport qui fussent alors à sa disposition.
Le commandant en chef avait bien songé dès l'origine à utiliser le cours du Peï-ho pourlamarche des convois, et même, sur sa demande, l'amiral (^harner avait chargé un ofiicier de marine de reconnaître jusqu'à quel point la rivière était navigable. Malheureusement cet officier, se trompant de direction à la sortie de Tien-tsin, avait confondu avec le cours d'eau un canal qui s'en éloigné vers la gauche, et qui, à partir de deux milles de la ville, n'offre plus de profondeur suffisante pour les plus simples barques.
Il résulta de cette erreur que le général Montauban ne s'était cru d'autre ressource que de faire requérir toutes les
cliinois.
voitures disponibles tle Tien-tsin et des environs. Ce ne fut qu'au premier bivouac qu'étant monte' à cheval dès le matin, après la fuite des conducteurs, il aperçut sur le Peï-ho de très fortes jonques; il apprit alors des Chinois que ces embarcations venaient deTung-chao, et qu'il en existait un grand nombre sur la rivière, Il en fît immédiatement saisir une vingtaine et les employa à organiser un service par eau pour le transport des vivres. ()ii,MnisntioM Ce service se continua pendant toute la campagne sous la sur lo Péi-hu. direction des pontonniers, et assura 1 approvisionnement de l'armée jusqu'à Tung-chao; seulement il fut établi sur une plus vaste échelle, et chaque jonque fut louée par l'administration de la guerre à raison d'une piastre par jour. Lepiii.n- Ts;,i Los troupcs alliées s'étaient à peine avancées à deux jours !<• ministre Kh.M. do luarche, que le prince Tsaï, membre de la famille impériale, et le ministre de la guerre Khou écrivirent aux ambassadeurs qu'ils avaient pleins pouvoirs pour traiter sur les bases de Tien-tsin, et qu'ils se rendraient au-devant d'eux pour conclure la paix.
Séjour Néanmoins les généraux, édifiés sur la bonne foi des Chi-
nois par les faits récents, continuèrent leur mouvement jusqu'à Kho-seyou.
Toutes les colonnes s'y concentrèrent et y firent séjour jusqu'au 16 septembre, pendant que les ambassadeurs prêtaient l'oreille à des communications dans lesquelles ils croyaient apercevoir des chances sérieuses de solution. «;o.,ve,a,o„s En effet, lord Elgin et le baron Gros ne tardèrent pas à préenir les chefs des armées que toutes les difficultés étaient levées, et que, par suite d'une convention formelle, les troupes camperaient à deux lieues de Tung-chao. pendant que se tien-
écrivent aux iimb.Tss.ideurs
à Kho-3e\ou.
relative? à la paix.
(Iraient dans cette place les entrevues avec les conimissalros impériaux. Une simple escorte (l'honneur devait ensuite accompajj-ner les ple'nipotentiaires jusqu'à P(îkin pour re'chanjje de ratifications.
Les ge'néraux, et en particulier le général Montauban, ne snjcis
., , „ 1 !• 1 1 il iiM|cciéluile.
partageaient pas entièrement ia contiance des diplomates; plusieurs observations étaient en effet de nature à inspirer des inquiétudes.
Ainsi, au fur et à mesure qu'on s'était éloigné de Tien-tsin, les populations, d'abord empressées à approvisionner les marchés sur le passage des colonnes, avaient fait le vide devant elles et fermé les habitations dans les villes et les villages.
A Kho-seyou, M. Parkes, envoyé en avant, s'était aperçu (l'un changement dans les dispositions des fournisseurs, dû à l'arrivée d'un mandarin; et il avait été obligé de recourir aux menaces pour en obtenir des vivres. De plus, à Tung-chao, ce même fonctionnaire, chargé avec M. Wade d'une mission relative aux négociations, avait été reçu avec une certaine hauteur parles autorités chinoises, et avait dû leur déclarer qu'à la moindre hésitation de leur part elles verraient arriver les troupes alliées.
Sous cette intimidation, le ton des mandarins s'était modifié; Personnel emoyé en définitive, M. Parkes avait rapporté au camp les protestations les plus pacifiques. D'ailleurs, l'assurance des ambassadeurs était si ferme, que les généraux durent se laisser convaincre à leur tour. Ils décidèrent alors de faire partir pour Tung-chao un personnel chargé de réunir les ressources nécessaires aux besoins de l'armée, pendant le séjour qu'elle allait faire aux environs de cette ville.
Cette mission, qu'attendaient de si cruelles épreuves, fut conliée, pour le corps français, au sous-intendant Dubut, au colonel d'artillerie Foullon-Grandchamps, au capitaine d étatmajor (l]ianoine,^et aux officiers d'administration Ader et Gagey, auxquels se joignirent le kaïd Osman, officier de spahis, l'abbé Duluc, des Missions étrangères, interprète du général en chef, MM. de Bastard et de Méritons, attachés à l'ambassade, et M. Escayrac de Laulure, président d'une commission scientifique.
Du côté des Anglais, M. Parkes et M. Locke se mirent en route avec une escorte de 20 cavaliers, dont 19 Sikhs et 1 dragon, commandés par le lieutenant Anderson.
Ils étaient accompagnés du lieutenant-colonel Walker, chef d'état-major de la cavalerie, qui allait reconnaître un emplacement pour les chevaux, de MM. Bowlhy, correspondant du Times, et de Norman, de la légation de Shang-haï. uépiirt Le 17 septembre, les commandants alliés quittèrent eux-
(|p Klio-sevou. ^ , 1 I T' I
117 sepiciubie., mêmes le campement de Kno-seyou.
Sir Hope Grant se faisait suivre de toutes ses forces, à l'exce|ttion du 3 1' régiment, laissé pour garder un dépôt de vivres.
Le général Montauban emmenait avec lui le général Jamin et seulement 600 chasseurs à pied, une compagnie du génie, deux compagnies d'élite du 1 0 r et du lo-^" de ligne, une batterie de k de campagne : en tout 1,100 hommes.
11 avait appelé de Tien-tsin le général Collineau, qui devait le rejoindre avec les troupes choisies dans sa brigade pour la députation d'honneur à Pékin. Le reste de la brigade Jamin restait à Kho-sevou. où devaient arriver des approvisionnements du bas de la rivière. Du reste, la distance à parcourir n'était
que d'une trenlaiiic de kilomètres; et les troupes lalsse'es en arrière pouvaient rallier en un jour la tête de la colonne, si les circonstances l'exigeaient.
Le soir même, l'armée bivouaquait en dehors du village de Matao, abandonné comme les autres parles Chinois, quoique les espérances de paix semblassent devoir rassurer les habitants.
Le 18 septembre, la colonne anglaise composée du rî' régi- i« «ptemi.re. ment, du 99'' régiment, du iB^Puniaub, d'une batterie Armstrong, d'une demi-batterie de 9 livres, du régiment de Sikhs Fane'setdu régiment de dragons, se mit en mouvement la première, se dirigeant vers le bivouac que nous devions occuper pendant les négociations.
La colonne française suivait de près.
A peine était-elle parvenue à huit kilomètres en avant de App^nMio»
(les T.irt.ires.
Matao, que sir Hope Grant fit connaître qu'il avait devant lui une force tartare considérable.
Le général Montauban se rendit immédiatement auprès de son collègue.
11 était environ huit heures du matin. La tête des troupes anglaises était arrêtée au débouché d'un village, à l'entrée dune plaine bordée d'un nombre considérable de centres de population, qu'entouraient des arbres et des bouquets de bois.
Au fond de cette plaine s'étendait une chaussée, convergeant vers la route que nous suivions et longeant un canal, qui communique à droite avec le Peï-ho, et sépare, vers la gauche, la ville de Tchang-kia-ouang du faubourg Tchang-kia-keou.
L'armée tartare se déployait sur une ligne de plus de 5, 000 nisiHwtion
île
mètres; l'infanterie, ayant sa gauche appuyée à Lio-tsang, près y^rmée urure.
du fleuve, e'iait disposée des deux côtés de la chaussée jusqu'au point d'intersection avec la route; 8 batteries, comprenant 76 pièces, étaient réparties dans ses intervalles; la cavalerie, débordant sur la droite, complétait un arc de cercle dont nous occupions à peu près le centre.
Il était évident que le corps expéditionnaire se trouvait dans la position la plus critique, devant des forces dix fois supérieures en nombre.
Cependant M. Parkes était allé demander des explications au prince Tsaï, et M. Locke, venu au-devant des troupes, faisait espérer un bon résultat de cette démarche. Sa confiance était telle, qu'il n'hésita pas à retournera son poste, emmenant avec lui le capitaine Brabanzon, de l'état-major de l'artillerie anglaise, chargé de reconnaître un emplacement pour les batteries.
Peu de temps après, un mandarin nommé Han-ki, connu
pour avoir été déjà en relations avec les Européens à Canton ,
se présenta pour demander à voir les ambassadeurs. On lui
répondit que les ministres plénipotentiaires étaient restés à
Kho-seyou, et qu'il ne serait d'ailleurs admis en leur présence
qu'après que les troupes auraient été installées comme il avait
été convenu; on le prévint en même temps que, si les Tartares
ne cédaient pas le bivouac qu'ils occupaient près du canal, le
corps anglo-français se porterait jusqu'à Tung-chao même.
Les Bénéraux Lcs commaudants en chef avaient résolu d'attendre le retour
iI'lvXTmenl ^^ ^^- Parkcs avant de recourir aux moyens énergiques; mais
,iis',o"ition^ ils prenaient provisoirement leurs dispositions.
,,o..r le combat. ^^^ bagagps so massaicut dans le premier village et les
troupes réunies se formaient, le petit corps français tenant la
droite et les Anglais la gauche.
Au milieu de ces prépuratils, le capitaine (llianoine rejoignit la colonne; il avait traversé toute l'armée tartare et n'avait réussi à passer qu'après avoir fait comprendre aux mandarins militaires qu'il venait de remplir une mission pacifique. Il était suivi à peu de distance par MM. de Bastard et de Méritens, le kaïd Osman et l'oflicier d'administration Gagey, qui annonçait avoir vu plus de (piinze mille cavaliers et une grande quantité de fantassins, la mèche des mousquets allumée.
(i.es renseignements, que l'événement ne tarda pas à con- confirmaii
(le l;t trahi:
firmer, ne laissaient guère de doutes sur le guet-apens que .uinoise nous avaient préparé les Chinois. En effet, vers dix heures, des coups de fusil furent tirés par les Tartares, et une décharge générale des pièces d'artillerie et des gingolls fut dirigée de la chaussée sur un groupe de cavaliers anglais lancés au galop.
C'était le lieutenant-colonel Walker, qui, accompagné de quatre dragons, s'éloignait en toute hâte des lignes ennemies, où la trahison venait de commencer son œuvre. Cet officier supérieur et M. Ader, officier d^ulministration de l'armée française, s'étaient vus tout à coup entourés d'une foule considérable, qui, après quelques démonstrations hostiles, s'était portée sur eux à des voies de fait et avait voulu leur enlever leurs sabres. Dans la lutte provoquée par cette tentative criminelle, M. Ader était tombé grièvement ])lessé à la tète; son ordonnance, un brave chasseur du a*" bataillon, nommé Ouzouf, l'avait défendu avec un courage héroïque; mais le soldat, victime de son dévouement, était mort aux pieds de l'officier; et bientôt un képi galonné et une baïonnette allaient être trouvés réunis sur le lieu même de l'assassinat.
— ll>8 _
Le chef (rétat-major de la cavalerie anglaise, un instant acteur de ce drame, dont l'avait tiré la vitesse de son cheval, n'avait pu donner qu'un gage stérile de sympathie au malheureux M. Ader en lui serrant la main. Combat Grâce aux renseignements fournis par le colonel, qui avait
ilii I )« septembre, ..,,,.,, 1 •> i •
<iii rt« Visite en détail le camp tartare, on sut que toutes les pièces cninoises étaient tournées de manière a croiser leurs teux sur le débouché de la plaine. Les commandants on chef décidèrent, en conséquence, de tourner la position par les deux aile.s, et tous deux se mirent aussitôt en devoir d'exécuter, chacun de son côté, le mouvement qui leur était assignée
Les troupes françaises, placées à la droite des Anglais, étaient déployées, couvertes par des tirailleurs, séparées entre elles par la batterie de quatre et faisant face au village boisé de Lio-tsang. où se tenait l'extrême gauche des Tartares; les chasseurs et les spahis, réunis à un escadron de Sikhs, mis à notre disposition par sir Hope Grant, étaient à quelques pas de là. couvrant notre extrême droite.
AcUon La mission du général Montauban consistait à s'emparer
(les Français. , • ■ 1 1 i il*. a
de ce premier village en le tournant par la droite, en même temps qu'il l'attaquerait de front; une fois ce point dépassé, il devait pousser devant lui toute l'armée tartare, pour la ramener vers le centre de l'armée anglaise.
Cette opération fut conduite avec un entrain admirable; chacun comprenait qu'en présence d'un ennemi aussi nombreux, un seul pas en arrière entraînerait les suites les plus funestes.
La batterie de h de campagne tira d'abord à /loo mètres
' Voir planclip VI.
<ii' <îi Valérie.
— i-i'.i — environ sur Lio-tsang, qui fut promptement abandonné, cl (jue les chasseurs à pied occupèrent immédiatement.
Pendant que le commandant en chef et le général Jamin diiigeaient une partie de leurs forces entre la rivière et ce village, le colonel de Jkntzmann plaçait l'artillerie sur une position dominante, et ouvrait un feu des plus vifs contre les masses ennemies qui occupaient un second village nommé Léost.
En ce moment Tescadron de Sikhs et le détachement de (:har,;c chasseurs et de spahis, sous le commandement du colonel Fowley, commissaire anglais, furent lancés au galop sur la droite de cette seconde position, au détour de laquelle ils furent reçus par une fusillade bien nourrie. Le lieutenant de Damas tomba frappé mortellement d'une balle et le sous-lieutenant d'Estremont fut blessé en même temps; mais la charge n'en fut pas moins poursuivie avec la plus grand vigueur, jonchant le terrain de cadavres sur son passage et s'emparant de cinq pièces d'artillerie.
La compagnie de grenadiers du loi", celle du loa'^ et la compagnie du génie avec le lieutenant-colonel Dupouet, étaient conduites par le colonel Pouget sur les traces de la cavalerie, et enlevaient Léost à la baïonnette.
L'artillerie suivait le mouvement, appuyée toujours par les chasseurs à pied; elle dépassait bientôt le village définitivement évacué.
A partir de ce point, les troupes furent dirigées de manière à refouler l'ennemi sous le canon de nos alliés, suivant le plan adopté.
Les forces que nous avions ainsi à pousser devant nous étaient considérables; mais elles ne purent résister à l'impulsion du
petit corps français, dont les différenls éléments rivalisaient d'ardeur.
Sur une étendue de plus de trois kilomètres, les troupes suivirent la digue qui bordait le canal et sur laquelle étaient rangées plus de 60 pièces de bronze, que notre artillerie réduisait successivement au silence.
Acu.u, Pendant que nous poursuivions ainsi nos succès, l'armée
des Aii|;l.ns. . . , , ,. ,, , .
anglaise avait également accompli sa part d opérations avec une grande énergie.
Dès l'origine, 9 pièces de neuf livres, placées sur la route, en avant du village où les bagages avaient été massés, et profilant habilement d'une élévation de terrain, tiraient sur les positions ennemies; elles devaient, avec l'infanterie qui les soutenait, rester à peu près stationnaires. Ce groupe formait la droite des Anglais et le pivot autour duquel les deux ailes des alliés, à des distances considérables, exécutaient leur mouvement tournant.
Le général Mitchell, avec la cavalerie anglaise et une portion de l'infanterie, le régiment Punjaub et le 1" régiment, se tenait à l'extrême gauche. Le commandant en chef, avec le reste de l'infanterie et une batterie, occupait le centre de ses propres troupes.
Le feu de l'artillerie mit promptement en désordre la cavalerie larlare, et les charges de la cavalerie du général Mitchell achevèrent de la disperser, mais sans pouvoir l'atteindre complètement, tant elle était rapide et disséminée dans sa fuite.
Au centre, sir Hope Grant, fidèle à son système, faisait avancer progressivement ses pièces, tenant toujours sa ligne d infanterie à dislance. Il marchait ainsi vers la droite de l'infan-
terie tartare, déterminant l'évacuation des points occupés par l'ennemi et lançant ses boulets sur les troupes que chassaient devant eux les Français.
Les deux forces alliées finirent par se rencontrer à la hau- i,e- ri..ves aiiiées
. , se rt'uriisseiil.
teur de Khouat-tsun. 11 était environ 3 heures; 1 ennemi avait complètement disparu de la plaine.
La trahison des Chinois leur avait donc valu une défaite éclatante; une poignée d'hommes, qu'ils avaient attirés auprès de leur capitale par des assurances de paix, et dont ils s'étaient promis d'avoir bon marché, leur avait, au contraire, tué beaucoup de monde et pris près de 8o pièces de canon.
Nos pertes étaient de peu d'importance, et nous n'avions pas à déplorer d'autre mort que celle du brave lieutenant de Damas. Le nombre de nos blessés était de lo seulement.
L'infanterie était en route depuis 5 heures du matin avec Bivoumsix jours de vivres dans les sacs, sous un soleil ardent; le gêné- ., iciioiiiii-isun. rai Montauban l'arrêta et lui fit prendre position au bivouac de Khouat-tsun, éloigné de lo kilomètres de Tung-chao.
Les Anglais, continuant leur mouvement, pénétrèrent dans i;.,n,i,pment la ville de Tchang-kia-ouang, autrefois très florissante, mais TH,,™,;-kia-ouniii;. dont les murs en ruine ne pouvaient opposer aucune résistance. Elle était, du reste, entièrement déserte, et cinq ou six camps tartares, situés en dehors, étaient également abandonnés.
La leçon infligée aux Chinois semblait devoir les décider à désavouer leguet-apens du 1 8 et à implorer la paix. Cependant les généraux attendirent vainement dans leurs bivouacs des explications oflicielles sur la cause de la lutte et sur le sort des officiers et agents retenus contre le droit des gens.
Mission Le 19. lord Elgin. d'accord avec les commandants en chef,
chargea M. Wade de se rendre auprès du gouverneur de la ville de Tung-chao, avec mission de sommer. ce fonctionnaire de faire connaître aux diverses autorite's que, si les prisonniers n'étaient pas rendus, les troupes marcheraient sur la ca[)itale elle-même. M. Wade parvint à s'acquitter de son mandat; et la reconnaissance de cavalerie qui l'accompagnait put s'assurer en même temps qu'il existait de nombreux camps prépare's de longue main à l'ouest et un peu an nord de la ville, à deux heures seulement de nos positions.
i'remièie> Quant aux malheureux captifs, on ne put garder aucun
nouvelles ,...,, . . ^ ,
«les prisonniers, doute sur 1 inteution de les retenir: on apprit même que plusieurs d'entre eux avaient e'te' vus dans des charrettes qui les traînaient vers Pe'kin.
Les nouvelles dispositions de l'ennemi re'vélaient une direction énergique et habile; elle était due au prince San-ko-li-tsin, qui avait défendu Tannée précédente les forts duPeï-lio, et qui, sous le titre de sen-wang, était encore à la tète des forces de l'empire. Pendant la première phase des opérations de la campagne, à l'embouchure de la rivière, on n'avait pas acquis de preuves certaines de sa présence; mais la résistance inattendue qui s'était produite et les rapports des espions constataient que ce grand chef du parti de la guerre était résolu à couvrir, en personne et jusqu'à la fin, les approches de la capitale.
Reconi,.iis.san«. Daus 'a jouméc du 20, les généraux, ne recevant aucune
en avant , ^, . 1 / • i\ ii 111
,ie réponse a leur sommation, décidèrent d attaquer le lendemain
kia-oul'I!,;. l'armée tartare, dont ils firent étudier les positions. Le capitaine de Cools, de concert avec des officiers de l'état-major anglais, fut chargé de ce soin.
En avant des bivouacs deTchang-kia-ouang,on apercevait, à cinq kilomètres environ, la grande ville de ïung-chao, d'une population de '100,000 âmes, entourée de murs et reliée à Pékin par une voie de granit de douze kilomètres de longueur.
Cette route, construite par les anciennes dynasties, suit d abord à peu près parallèlement un canal qui réunit également le Peï-ho à la capitale, et le traverse à Pa-li-kiao, sur un pont de pierre.
(Tétait en avant et en arrière de ce pont qu'étaient disposés les camps du sen-vvang; on convint de se j)orter immédiatement sur ce nouveau centre de résistance, sans tenir compte de Tung-chao.
L'armée française devait marcher directement sur Pa-li-kiao, tandis que l'armée anglaise prendrait la gauche, gagnerait sur le canal un second pont en bois, à trois kilomètres du premier, et le traverserait pour se rabattre sur l'ennemi, pris ainsi de face et de revers.
Le général Collineau avait rejoint, le 1 () au soir, avec les troupes laissées à Kho-seyou ; il amenait, en outre, deux pelotons à cheval tirés des batteries Bernardet et Coatpont, et venus d'abord de Tien-tsin pour faire partie de l'escorte d'honneur à Pékin. Nos forces réunies s'élevaient ainsi à environ â,8oo hommes.
Le 2 1, à 5 heures du matin, notre colonne, devançant celle combai de nos alliés, laissait ses bagages sous la protection de deux compagnies d infanterie , dans un village situé à une lieue environ en avant de Tchang-kia-ouang, et à la sortie duquel elle aperçut l'ennemi. L'infanterie tartare était retranchée au camp de Oua-koua-ye, tandis que sa cavalerie, développée sur les
le Pa-li-kiao.
(r.iv;iMl*i;;ir(le.
— 13'j — deux ailes, formait un arc de cercle plus étendu vers sa droite'.
Le commandant en chef continua à marcher jusqu'à trois kilomètres du camp, en vue des premières vedettes tartares, et se prépara pour le combat.
;..i„mie iraii(:.vise Unc colouue davant-gardc , formée d'une compagnie du génie, de deux compagnies de chasseurs à pied, d'un détachement de pontonniers, de la batterie de /i (lo" du ik") et des deux pelotons d'artillerie à cheval, fut placée sous le commandement du général CoUineau, et dirigée en avant, entre les Anglais à gauche et le général Jamin à droite. Ce dernier, avec le reste des chasseurs à pied , les fuséens, la batterie de i a (9" du ik"), \e 1 01^ de ligne et k compagnie de grenadiers du 109* de ligne, devait suivre le mouvement à distance.
L'avant-garde, sétant portée un peu trop à gauche, se trouva bientôt en face de fortes masses de cavalerie qui la débordaient; nos alliés n'étaient pas encore parvenus à la hauteur de nos troupes. Le général CoUineau s'arrêta et mit ses pièces en batterie.
Le commandant en chef se préparait à le faire soutenir, lorsquim feu très vif d'artillerie éclata sur un autre point de la ligne ennemie.
Le chef d'état-major se porta vivement dans la direction de la canonnade, et vint rendre compte qu'elle partait du village de Oua-koua-ye, centre d'une première ligne de défense et véritable clef de la position du ])ont, situé à quinze cents mètres en arrière.
Le général .Jamin fit alors déployer, face aux canons, le bataillon de chasseurs, les fuséens et la batterie de 13. tandis
' \ oir planche \ 11.
(|ue les deux, balaillons du toi" se rangeaient tout à fait à notre droite.
Cette disposition isolait la petite troupe du général Colli- i/aïaiiH;ar(i.t neàu et la plaçait dans une situation fort critifjue. Il lui l'ut .i»
.., ,. , ••! • L J Cor|i- |)tiliri|ial.
enjoint de se replier sur le corps principal; mais cet ordre ne pouvait être mis à exe'cution avant que l'arme'e anglaise fût entre'e en ligne. En effet, à ce moment la cavalerie ennemie débordait complètement nos deux ailes; et le sen-vvang, profitant, avec une certaine habileté, des difficultés de notre situation, nous faisait charger en masse en nous enveloppant de toutes j)arts.
Le chef de l'avant-garde fit face à toutes les attaques avec lusisiance
une admirable énergie; l'artillerie de II mitraillait la cavalerie {.nHiiiUoiiineau.
chinoise sur sa gauche, tandis que Tinfanterie tenait bon sur son front, abattant par un feu bien dirigé tout ce qui était devant elle.
De son côté, la brigade Jamin avait à résister à un mouve- Késisume
(lu
ment de même nature ; la cavalerie tartare cherchait à la tourner i;én.rni jamin. à droite, pendant que l'artillerie lui envoyait de front des boulets qui, heureusement, passaient par-dessus les têtes à une assez grande hauteur. Les fuséens, la batterie de i a , les chasseurs à pied et la compagnie du 102" repoussaient, au centre, les charges plusieurs fois répétées avec des cris sauvages, et qui, sur l'extrême droite, venaient se briser sur le 101" de ligne, disposé avec beaucoup d'intelligence et de saug-froid par le colonel Poiiget.
Devant cette résistance héroïque, les cavaliers tartares, dans iiDUaiie
des ravalions
les rangs desquels notre feu, à la fois si bien nourri et si régu- mnare.. lier, faisait d'assez nombreuses victimes, finirent par hésiter.
— 13G — Ils deûlèrent d'abord à droite, puis repassèrent à gauche sous la fusillade des tirailleurs.
Comme le i 8 , nous e'tions sortis victorieux de ce cercle d'ennemis; mais Farme'e avait couru les plus grands dangers en face de ces masses dirigées avec tant d'audace par le sen-wang en personne. Un instant sa cavalerie était arrivée jusqu'à soixante mètres de nos pièces et ne s'était arrêtée que devant l'attitude résolue de nos hommes.
le L'armée anglaise venait enfin de se déployer à la gauche
Kénéral CoUineaa 1 / r i » f
s'avance Qc Hos troupes ; ct ic goueral Monlauban, rassuré de ce côté, ordonna au général Collineau de se porter avec son petit corps sur la gauche, près du canal, de manière à rejeter vers sa droite l'ennemi sur le village de Pa-li-kiao, tandis que la brigade Jamin attaquerait de front, en marchant directement sur le pont où flottait la bannière de San-ko-li-tsin. Le général Jamin Le villago de Oua-koua-ye fut abordé avec vigueur; il fut dé-
jiltaque de front p • ■ i , . i v f • • ^ r ^
levinage tcndu pied a pied par liniantene tartare, qui, maigre la con-
(le Ona-kona-ye. c • • i ' 1 l'i'll- • '
tusion jetée dans son camp par 1 artillerie, ne se retira quen bon ordre jusqu'à Pa-li-kiao.
Enlèvement La lutte n'était pas encore terminée; le dernier épisode de
du pont . r \ ■ ». 1' 1 1 1
de Pa-ii-ki.-io. la journée devait être 1 enlèvement du pont.
endant que le général Collineau. au terme de son mouvement, disposait à gauche son artillerie pour le battre d'écharpe, le colonel de Bentzman faisait avancer les fuséens et la batterie de 12 pour le prendre d'enfilade et éteindre le feu des pièces qui en défendaient l'approche. Notre infanterie était parvenue à occuper, les unes après les autres, toutes les maisons situées le long du canal, dont elle surveillait ainsi les abords.
[^c poiil de Pa-li-kiao, monument grandiose d'une civilisation vieillie, pre'senlail alors un spectacle remarquable.
Des fantassins richement vêtus a{3fitaient des étendards et ro'pondaient, à de'couvori, par un feu j)eu meurtrier à celui de notre arlillerie et de notre mousqueterie.
Tous les cavaliers, si ardents le malin, s'étaient enfuis, et l'élite de l'armée, les Tartares des bannières impériales, se dévouaient dans ce moment pour couvrir une retraite précipitée.
Au bout d'une demi-heure, le tir concentré de nos pièces avait tué un prand nondjre de défenseurs et fait taire leurs canons.
Le général (iollineau. joignant à son avant-garde une compagnie du 10 1*^ de ligne, enleva alors le pont au pas de course et s'engagea sur la route de Pékin, dans la direction prise par les fuyards; le commandant en chef le suivit avec le reste de ses forces.
11 était midi; le combat durait depuis y heures du matin, et l'ennemi avait disparu dans un état de démoralisation complète, laissant plus de i,ooo hommes tués ou blessés sur le champ de bataille'. L'armée fit halte, et, après deux heures cnm,,cmpnt de repos, les troupes lurent établies dans les camps et sous les i,anr,iiscs. tentes mêmes des soldats du sen-wang, à dix-huit kilomètres de la capitale de l'empire.
L'armée anglaise, de son côté, avait glorieusement pris sa coiomie,iMi;ini.c part de la victoire et avait accompli, autant que possible, les opérations qui lui avaient été attribuées.
' Dans une correspondance saisie, le h sa mère que 3,ooo Chinois avaient (j octobre, sur un courrier larlare soi-|i <^té tués dans celle affaire, la unit de P('kin, un mandarin écrivait
— 13cS —
Sir llopc Grant. après avoir dépassé le villa^jc des ha/jagos, avait déployé sa colonne dans Tordre suivant:
A droite, et placée de manière à venir faire jonction avec nos propres troupes, une batterie Armstrong; en arrière et vers la gauche, l'infanterie composée du i 5^ Punjaulj. des ^^ et <)()- régiments, et d'environ 900 Jiommes d'infanterie de marine, avec quatre pièces de neuf livres; enfin, la cavalerie et une demi-batterie de six Ivres.
Toute cette ligne se mit en marche, continuant pendant (|uelque temps son mouvement de conversion vers la droite de l'ennemi. Bientôt elle aperçut au loin les cavaliers tartares qui cherchaient à la déborder.
i;«im.e a„,;UiH Sir llopc Graut. emmenant alors une partie de son iiifan- .M'irx'rlrp.. terie et toute sa cavalerie, marcha contre ces hordes (jui couvraient l'horizon, de sorte que l'armée anglaise se trouva à son tour séparée en deux corps , le premier sous les ordres du brigadier Sutton.se rapprochant des troupes françaises; le second plus nombreux, avec le commandant en chef et le général Mitchell, agissant isolément à une grande distance. (;i.a.(T.- anglaise. La cavalenc anglaise fut lancée sur les Tartares dès qu'elle fut à leur portée. Les Siks furent contrariés dans leur élan par les obstacles du terrain qu'ils avaient à parcourir, et en particulier par la rencontre d'un certain nombre de chemins que l'action combinée des voitures, de la pluie et des vents, sur un sol excessivement friable, avait transformés en véritables sillons de trois ou quatre mètres. Leur premier rang, aveuglé par la poussière, tomba même dans l'un de ces fossés, et. au milieu de la confusion occasionnée par cet accident, dix-huit chevaux s'échappèrent et suivirent les ennemis.
VM
Les Tiiiliues, (|ui paraisseul iytioior pour eux-mêmes Faction tle la charge à fond et se bornent habituellement à se {porter en avant, à l'aire leu de leurs fusils à mèche et do leurs }>ingolls, [)uis à se retirer au loin, n'attendirent pas le choc des drajjons et se disse'minèrent dans toutes les directions, échappant ainsi à une poursuite devenue impossible; aussi n'éprouvèrent-ils que des pertes [»eu considérables de ce côté : au plus 9 00 hommes mis hors de combat.
Cependant le brigadier Sutton était arrivé à la hauteur et à u
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la gauche de nos troupes au moment ou elles étaient le plus airUe fortement engagées contre le mouvement enveloppant de l'en- ,1^^ Francis. nemi, et sa présence avait opéré une heureuse diversion.
L'armée française, après la dispersion de la cavalerie tartare, avait bientôt repris l'oiïensive; et la colonne anglaise avait alors continué sa marche vers le pont de bois.
Elle eut, dans cette dernière partie de son mouvement, à traverser un pays parsemé de bouquets d'arbres qui entouraient des villages ou des cimetières, et dans chacun desquels se tenaient des groupes chinois. La batterie tirait quelques coups sur chaque fourré, qui était immédiatement abandonné par l'ennemi, et la brigade se portait de nouveau en avant.
C'est ainsi que, de bouquet de bois en bouquet de bois, sans employer l'action de son infanterie, elle arriva au point désigné, à peu près en même temps que le corps de sir Hope Grant.
Les Français étaient déjà de l'autre côté du canal; des campement milliers de Chinois fuyaient dans la direction de Pékin.
Le mauvais état du pont de bois ne permettant pas le passage de l'artillerie, nos alliés se contentèrent de lancer quel-
— l'iO — ques boulets sur les fuyards, et s'installèrent ilans un camp situé à lendroit même où ils s'étaient arrêtés.
Cette journée complétait dignement celle du 18.
L'ennemi avait plus de 1,300 hommes hors de combat, el le général Tchen-pao, qui s était acquis une grande réputation contre les rebelles, avait reçu deux graves blessures.
11 restait dans nos mains dix^-sept canons en bronze, dont quelques pièces hollandaises fort belles, une bannière de Sanko-li-tsin, une énorme quantité de fusils à mèche et de paquets de flèches, él dix mille kilogrammes de poudre pris dans un ujagasin attenant au pont de pierre.
Nos pertes étaient de vingt hommes mis hors de combat, dont trois tués; celles des Anglais étaient à peu près les mêmes, et n'avaient porté que sur la cavalerie.
A Tchang-kia-ouang, l'armée tarlare comptait de 2 5, 000 à 3o.ooo soldats: à Pa-li-kiao, elle était plus nombreuse encore.
Quelques Européens avaient sufli pour mettre en déroute ces forces formidables, organisées par un chef habile et audacieux, et défendant les approches de leur capitale. De si merveilleux succès obtenus dans des conditions si défavorables, et sur un terrain préparé à l'avance par l'ennemi, témoignent hautement de la supériorité qu'ont sur le nombre la discipline et la civilisation; ils rappellent les triomphes constants de ces poignées de soldats romains sur des multitudes de barbares. ■li epiembre Lcs armées alliées, campées à quatre lieues de Pékin, auraient pu profiter de la défaite de San-ko-li-tsin pour s'avancer immédiatement jusqu'aux remparts de la capitale; mais les marches précipitées des derniers jours et les deux combats
au 5 ortobre.
livrés avaient presque épuisé les ressources. Notre infanterie n'avait plus de cartouches de réserve; il ne restait à notre artillerie que quarante-sept coups par pièce, et les approvisionnements (le vivres tiraient à leur fin. Les Anglais se trouvaient à peu prcs dans les mêmes conditions.
Dans cette situation et avec si peu de monde, les comman- Us. nieront venir
dants en chef ne jugèrent pas prudent de se présenter devant ,ie Ticnisin une ville de 9,000,000 d habitants, dont les dispositions étaient «t Us
Il 1 / ■ 11 11 11' 1 ' approvisiiiiiiie-
menaçantes. Ils décidèrent d un commun accord cl appeler a mc.„is,i„|,„„ii,ics. eux toutes leurs forces et de ne quitter Pa-li-kiao qu'après avoir reçu tout ce que Tien-tsin [)ourrait leur fournir en hommes, en munitions et en subsistances.
Les journées du 22 septembre au 5 octobre furent employées a l'accomplissement de ces mesures, et en même temps une série de communications furent échangées avec le gouvernenemenl chinois.
Dès le lendemain du combat de Pa-li-kiao. un nouveau plé- coinnmnic^iiion^
(liplorïintiifiip^.
nipotentiaire chinois, le prince Kong, le propre frère de l'empereur, adressait une dépêche au\ ambassadeurs. C'étaient toujours les mêmes assurances : rrLe prince Tsaï, n'ayant pu ff mener à bien les affaires, lui. le prince Kong, avait été chargé rrpar l'empereur de ses pleins pouvoirs; il était prêt à traiter, tfon pouvait se fier à sa parole.^ Une lettre analogue avait été écrite par le prince Tsaï avant la trahison de Tchang-kia-ouang, pour annoncer la disgrâce de Kwe-liang, le fourbe de Tien-tsin; et les alliés savaient désormais à quoi s'en tenir sur ces sortes de protestations. D'ailleurs, le prince Kong n'exprimait aucune pensée de regret ni de désaveu à propos des derniers événements; il gardait le silence sur les prisonniers et s'abstenait de
— 1A2 — promettre son adhe'sion à toutes nos demandes; de sorte que sa démarche paraissait n'avoir d'autre but que de gagner encore une fois du temps pour organiser de nouveaux moyens de re'sistance ou peut-être la fuite de l'empereur. Les, .mes Cependant, dans un sentiment d'humanité, les ambassa-
les inisoimiers. deuTs iui repoudireut quils seraient disposes a accepter ses
Refus (lesChinois. , . . p i ' l l.]
ouvertures, pourvu que les prisonniers nous lussent préalablement remis. Cette condition exclusive fut repoussée par le haut plénipotentiaire chinois, qui en renvoya l'exécution au moment de la signature du traité. Il avait un gage contre la marche en avant des alliés, et il ne voulait pas s'en dessaisir.
luipime Ce refus obstiné , malgré les instances les plus énergiques
(les iié({Ocialions. i r » i •
et les plus menaçantes renouvelées a plusieurs reprises, amena la rupture des négociations et la marche définitive des alliés sur Pékin, sans qu'on eût obtenu aucun renseignement sur le sort des malheureuses victimes du guet-apens. MM. Parkes et Locke seuls avaient pu signer des lettres dictées en chinois et nous rassurer sur leur propre compte.
EiTeciif Le h octobre, les deux armées avaient complété leurs forces
de la . . .
roioiinefranr.iise. ct Icui's approvisionuements par les troupes et les convois venus de Tien-tsin. Le 109" de ligne tout entier, une compagnie du génie, une batterie de /i, et 270 hommes d'infanterie de marine avaient rejoint la colonne française, qui comptait dès lors 3,5oo baïonnettes et trois batteries d'artillerie, en tout environ 4,000 hommes, avec 600 fusées de campagne. Effectif La colonne anglaise, augmentée du Go" rides, du 67" et du
.niomie anglaisa. Toste dc la cavaleric sikh , amenés par le général Napier, présentait environ le même effectif. Elle avait reçu, en outre, son
artillerie do sicyo composée de pièces de soixante-huit livres.
Les malades et les Messe's des deux arme'es avaient été e'vacue'ssurTien-tsln. Une porte de Tung-chao nousavaitété livrée, et sir Hopo Grant y avait placé une garde de /loo hommes d'infanterie de marine [)oiir y piotéger un dépôt qu'il comptait y établir et en même temps pour surveiller la ville où, assuraiton. se irouvaienl 5 ou 6,000 soldats de la milice.
Le général Montauhan, qui avait déjà laissé une compagnie (lu 10 1'' de li;;iie à Tchang-kia-ouang, en désignait deux autres du 10a' et du bataillon de chasseurs pour rester à Pali-kiao et à Tung-chao; par l'ensemble de ces mesures il assurait les communications par terre et par eau avec Tien-tsin. 11 laissait également en arrière l'ambulance et une partie de l'administration, n'emmenant avec lui qu'une colonne d'ambulance légère et cinq jours de vivres.
Le 5 octobre, les alliés se mirent en mouvement dans la direction de Pékin, allant ainsi accomplir le dernier acte prévu par les instructions, dont les événements déroulaient successivement le programme.
Les Anglais occupaient à leur tour la droite de la ligne de bataille.
Le soir même, et sans avoir éprouvé la moindre résistance, les bivouacs étaient établis à cinq kilomètres de la face est de la ville, dans un grand village au milieu d'un pays riche en culture de toute espèce, couvert de bouquets d'arbres très élevés et très touffus. On découvrait parfaitement les remparts de la capitale, qui [)araissaient garnis de troupes; quelques cavaliers tartares étaient en vue de nos avant-postes, dont ils ne cherchèrent pas d'ailleurs à se rapprocher.
Les ;illiés marchent
vers Pékin.
(5 octobre.)
— l'i'l — i(«o.iiiaissaiices. Les reconnaissanccs envoyées de tous côtés et les divers renseifjnements qu'on put se procurer signalaient l'existence d'un immense camp retranché au nord de la \llle, servant de quartier général à San-ko-li-tsin. Dans la pensée que des troupes nombreuses pouvaient être réunies dans celte enceinte, il lut convenu que le lendemain les alliés se j)ortoraient (mi avant pour en déloger Tennemi, avant de livrer assaut à la capitale, (i octobre Le 6 au matin, les deux généraux se remirent en mouve-
ment, suivant une direction parallèle à la face est de Pékin. Les armées s'avançaient sur deux colonnes chacune, à travers des plaines couvertes et boisées, aboutissant souvent à de véritables impasses.
Vers q heures, elle s'arrêtèrent |)0iir prendre un peu de repos, sur un terrain occupé par d'immenses fours à briques, à 2,000 mètres de l'angle N.E. de la ville.
Le parapet du retranchement se distinguait parfaitement du haut de l'un de ces fours, sur lequel étaient montés le général Montauban et sir Hope Grant. Alors le commandant en chef français envoya le colonel Dupin, à la tète d'une trentaine de cavaliers, reconnaître la route à suivre. Cet officier supérieur revint bientôt en toute hâte annoncer qu'il s'était trouvé en face d'une force considérable de cavalerie tartare et n'avait eu que le temps de se replier sur les alliés.
Il est vrai que cette cavalerie n'a plus reparu; mais on s'attendait à une lutte sérieuse, et les dispositions d'attaque furent prises dans cette prévision.
Maiciic Lne heure après, les troupes françaises et anglaises, alignées
r.:i.-s,Khement » la même hautcur, marchaient directement au camp. Le général Jamin devait attaquer le retranchement de front, et le gé-
sur l<
niche
:iM non! do Pékin.
— I'i5 — nëral Collincaii était cliargé de !<• touinor |)ar la {jauclie; les Anglais avaient, à reiiKtiiter vers la droite pour y exe'cuter une double ope'ratioti de môme nature.
Le mouvement fut oiïectué avec rapidité', surtout pai- Tarnie'e française, qui avait, moins de terrain à ])arcourir; bientôt le ge'ne'ral Montauban, (|U(! lord KIgin était venu j(»in(h'e à cheval, gravit avec l'ambassadeur anglais le parapet désert, et s'assura que le camp avait été évacué la veille mémo, à en juger par les traces récentes de bivouac.
A ce moment sir Hoj)e Grant fit prévenir le général (|ue, d'après les rapports de ses espions, l'armée tartare s'était retirée du côté de Yuen-min-yuen, magnifique résidence impériale, située au N. 0. de la capitale et à (juelques kilomètres de l'emplacement que nous occtqiions; sir Hope (îrant lui proposait en même temps de marcher sur cette position.
L'heure était peu avancée, les troupes étaient pleines dar- Mmiio
flps Françjiis
deur; dans ces conditions, la distance devait être [>ronq)tement smiepaims franchie. L'armée française se mit donc en marche dans la ^„cn-njin uien. direction indiquée, décrivant un arc de cercle autour du liane droit des Anglais. Elle dut se former en une seule colonne, pour ne pas se diviser à travers une espèce de labyrinthe boisé et presque inextricable.
Le soleil était ardent, la poussière se soulevait en nuages épais sous les pas des hommes, et il devenait difficile d'assurer l'itinéraire dans les chemins creux, bordés de maisons et de groupes de tombeaux.
Vers deux heures de l'après-midi, on s'empara d'un paysan, qui fut conduit à la tête de la colonne; le commandant Campenon lut chargé de diriger l'armée sur les indications. du prisonnier.
On avançait toujours, (juoique la fatigue exigeât des repos plus frécjuents.
u, Vers quatre iieures, lavant-garde rencontra la cavalerie
iviifoiiiiT anglaise, sous les ordres du brigadier Pattle, à la recherche de iMii'IiiM' 1 armée de sir Ho[)e Grant, dont nous avions nous-mêmes perdu complètement les traces. Le lirigadier Pattle se de'cida à suivre la colonne française, sur l'invitation du général Montauhan et dans lespoir de rencontrer son commandant en chef au rendez-vous assigne'.
A sept heures du soir, les troupes traversèrent un village dont les habitants e'tonués fermaient en toute hâte leurs maisons; elles franchirent un pont magnifique et s'avancèrent, [)ar une route en dalles de granit, sur une esplanade plantée de grands arbres en quinconce. Elles étaient en face du palais d'été de l'empereur.
i.os Franrai^ L'cutrée eu était fermée [)ar une porte très solide au milieu vuoii-mi!i''ui.;n. ^t par dcs barrières adroite et à gauche; on disait que les ïartares se tenaient en arrière, dans les cours et les jardins. Le commandant en chef jugea prudent de faire reconnaître la position avant d'établir son bivouac; et. dans cette intention, il envova de suite deux compagnies de marine sous la direction du chef d'escadron (lampenon.
Le lieutenant de vaisseau de Pina, entendant du bruit dans l'intérieur de la première cour, fit sommer d ouvrir; bientôt, ne recevant aucune réponse, il escalada le mur à l'aide d'une échelle, en même temps que l'élève de marine \ivenot. A peine arrivés sur la crête, ces deux ofliciers aperçurent un certain nombre d'hommes armés de piques, de llèches et de fusils, qui se retirèrent d'abord à leur aspect, s'imaginant les voir accom-
pagnes, mais (jiii firent bientùl un retour agressif lorsque M. (le Pina ont pénétré seul dans l'enceinte.
Une lutte s'engagea, vigoureusement soutenue par le lieutenant (le vaisseau, qui tira plusieurs coups de revolver et fut blessé à la main gauche et au poignet droit. Heureusement les soldats d'infanterie de marine, auxquels il parvint à assurer le passage, s'élancèrent à son secours et à celui de M. Vivenot, qui l'avait suivi de près et avait lui-même reçu une balle dans le côté.
Les défenseurs, après une résistance courte et inutile, prirent la fuite en désordre, emmenant plusieurs blessés et laissant derrière eux trois des leurs tués.
Les coups de feu , dont le bruit retentissait au milieu des bâti- Le nénéiai
, . , , , 1 ' I 1 1 • • • Montauban
ments et était répète par les échos des bois environnants, avaient fait occuper appelé le commandant en chef sur les lieux. Il fit bientôt venir ,]„ |,„i„is jeté. le général CoUineau avec une partie de sa brigade, pour occuper fortement la première cour du palais et rester jusqu'au lendemain dans celte situation. Il y aurait eu, en efTet, du danger à poursuivre les défenseurs pendant l'obscurité au milieu de constructions inconnues.
La nuit se passa sans accident, mais aussi sans nouvelles de \nnce ^inRiaise. nos alliés. Or voici ce qui était arrivé à l'armée anglaise, depuis qu elle s'était éloignée des troupes françaises pour attaquer par la droite le retranchement au nord de Pékin.
Suivant le plan convenu, après une marche d'environ trois ou quatre kilomètres le long de la face est de ce retranchement, elle avaii changé de direction à gauche et s'était engagée dans un pays tellement fourré, que la vue s'étendait à peine à -î oo mètres. Les chemins creux l'obligeaient à de nombreux détours.
et elle finit par ségarer un instant. A ce moment, on signala sur sa droite des cavaliers lartares et des traces de cam()s.
Sir Hope Grant, qui, dès l'origine de son mouvement tournant, avait envoyé la plus grande partie de la cavalerie sur son flanc, pour couper, sil était possible, la retraite à l'ennemi, n'avait conservé que quelques dragons, dont il se servit pour s'éclairer.
Ce fut alors quil fit prévenir le général Montauban des renseignements rapportés par ses espions; il s'attendait d'un instant à lautre à le voir paraître dans la direction du N.O.; mais la colonne française passa sans être aperçue, tant le terrain était couvert.
Sir Hope Grant, dont la troupe avait un peu trop incliné vers le S. 0., arriva vers deux beures, et sans s'en douter, en vue du retranchement qu il croyait encore occupé. cnmpempi.i H le trouva désert, pénétra dans l'enceinte et lit halte vis-
JnL .rivk'i". à-vis de la porte ouest de la face nord de la ville.
Lue large roule conduisait directement à cette porte, précédée d'un faubourg considérable, dans lequel on apercevait nue certaine cpiantité de cavaliers. Deux pièces furent immédiatement mises en batterie; mais lesTartares se retirèrent aussitôt, une partie rentrant dans la ville, l'autre s'enfuyant le long des murs.
Le général anglais, n'ayant plus à redouter d'attaque, se décida à faire bivouaquer son armée jusqu'à ce ({ue des renseignements lui fissent connailre la position des Français et celle de sa cavalerie, qui, on l'a vu plus haut, avait accompagné ceuxci jusqu'à Yuen-min-yuen. L'absence de cette dernière troupe l'empêchant de tenter une reconnaissance sérieuse, il alluma
— 1A9 — (le [;iaiHls foux sur le rctranchcinenl pour indiquer l'emplacement (le ^i)\i cani|>; el le 7, à cituj heures du malin, il (il tirer dans le même but une salve de vingt et un coups de canon , qui lut, en ellet, entendue au bivouac de ses allie's.
Le géne'ral Monlauban se concerta immédiatement avec le Le (;.inr.,i brigadier Paille pour envoyer aux cliels de i armée et de la fmt |„v,ei>irdiplomatie anglaises des nouvelles sur le mouvement de la ,ie son arriva
H, 1 1 III I " Yuoji-min-viiPii.
0 et les engager a se rendre de leur personne au camp de
Yuen-min-yuen; cette j)récaution prise, il se disposa à visiter
le palais.
Voulant mettre sa loyauté à l'abri de toute fausse interprétation et ne laisser aucun prétexte à la médisance ou à la jalousie, il avait tenu à ce que les alliés fussent représentés dans celle |)remière reconnaissance. On disait cependant qu'àTchang-kiaouang les Anglais s'étaient emparés d'un matériel considérable, et qu'en particulier ils avaient trouvé dans cette ville pour (juatre millions de thés.
Jusqu'alors aucun Européen n'avail franchi le seuil de \uen- v,sit<..iu priais. min-yuen, dont aucune habitation princière d'Europe ne peut donner une idée. C'était une succession de parcs, de lacs, sur une étendue de plus de quatre lieues, avec des constructions en marbre blanc, couvertes de tuiles vernies et de toute couleur; des pagodes enrichies de dieux aux dimensions gigantesques; des tours au\ formes bizarres; des terrains capricieusement accidentés et des poinls de vue admirables. Toul, dans l'ensemble et les détails, offrait un cachetdc grandiose et d'élégance, splendide image des mœurs de l'extrême Orient.
Dans chacune des pagodes, les objets précieux étaient réunis en telle abondance, qu'on aurait cru, à voir ces véritables ma-
une
ruimiiissiun
lie surveillanre.
— i:)() — gasins, que l'empereur de C-liino était le iournisseur ge'iiéral de son empire.
(îependant uti sentiment pe'nible saisissait les esprits en présence de létat d'incurie dans lequel étaient abandonnées ces merveilles; il n'y avait d'exception que pour celles qui décoraient le palais spécialement affecté à 1 habitation de l'empereur.
I..- i;.nn-,i Le général Montauban, au fur et à mesure qu'il avançait
Miiiilaiih.'in
noiiiiiie dans ses recherches, faisait placer des sentinelles et confiait à des officiers le soin de veiller à ce que tout restât intact jusqu'à l'arrivée de sir Hope Grant et de lord Elgin. Les capitaines d'artillerie Schœlcher et de Brives, chargés de cette mission, s'en acquittèrent avec le zèle le plus consciencieux; aucun objet ne fut détourné tant que dura leur surveillance. Il n'en fut malheureusement pas de même par la suite.
Arrivée A onze heures et demie, le général et le plénipotentiaire
comimssion auglais ctaicut a luen-min-vuen ; aussitôt des commissaires, relevant MM. de Brives et Schœlcher de leurs fonctions, furent désignés dans les deux armées pour recueillir les curiosités les plus précieuses dont il devait être fait entre elles un partage égal. Les moyens limités de transport ne permettaient pas de songer à tout emporter.
Le soir même du 7, dans la salle du trône, la répartition eut lieu entre les chefs alliés. Le général français fit mettre de coté un choix des objets les plus remarquables, qui devaient être offerts à Leurs Majestés l'Empereur et l'Impératrice et au Prince Impérial. Une collection semblable fut destinée à la Reine d'Angleterre.
Le 8, de nouvelles recherches amenèrent la découverte d'une
— l.Vl — cortaine quantité de liiijjots d'or et d'argent, dont l'inventaire lut dressé par les soins de la même commission.
Un dernier et douloureux spectacle était réservé au\ visiteurs m-\^
. (les [»risiiiiiiipr>
de luen-min-yuen. troims
Dans une des maisons qui avoisinent le palais impérial, '" '"'" on trouva déposés les effets de plusieurs prisonniers vainement réclamés depuis le guet-apens de Tcliang-kia-ouang.
Parmi ces tristes dépouilles figuraient les vêtements du colonel FouUon-Grandchamps de l'artillerie, un carnet et des ol)jets de sellerie ayant appartenu à M. Ader, comptable des hôpitaux, et i5 selles complètes provenant des Sikhs.
Il fut d'ailleurs impossible d'obtenir d'autres renseignements sur nos malheureux ca|)tifs.
Le q au matin, quoique la plus grande partie du labyrinthe mpn de palais qui compose cette splendide résidence restât inex- vutninin-vuen. plorée, le commandant en chel, auquel les vivres commençaient à manquer, se décida à faire un mouvement en arrière, et à se rapprocher du gros de l'armée anglaise, qui était toujours campée au N. 0. de Pékin et que sa cavalerie avait rejointe.
Le corps français se mit en route à la pointe du jour, et alla liium;,, bivouaquer à trois kilomètres environ du cani|) des allies, a m. imni.icPéUn. cheval sur la grande route qui mène à la porte de (!an-ting. Les deux armées étaient ainsi placées sur la face nord do la ville, dans l'enceinte même du grand camp retranché.
A son arrivée , le général Montauban fut prévenu par sir Hope i.. nm-.
(l'un
Grant qu'un certain nombre de prisonniers étaient rentrés le 7 : (eitai.. mmiiirc c'étaient pour les Anglais, MM. Parkes et Locke: et pour nous, MM. d'Escayracde Lauture, Roset et Bachelet, ordonnances du capitaine Chanoine, et les soldats Ginestet et Petit. La trace des
— 15-2 — traitements horribles qu ils avaient subis donnait la mesure de la barbarie des Chinois, et éclairait d'un sombre jour le sort de leurs malheureux compagnons d'infortune, dont ils ignoraient même la captivité, tous ayant été séparés les uns des autres.
Une clause nouvelle dut être ajoutée aux conditions de la paix : les morts seront rendus dans leurs cercueils.
Cette clause devait, hélas! recevoir sa triste exécution. Jusqu'au 1 8 les Chinois nous renvoyèrent successivement les corps décomposés du colonel Foullon-tirandchamps, de l'oUîcier dadministration Ader, du sous-intendant Dubut, et de leurs ordonnances, Godichot, Ouzoul et Blanquel. Le cadavre de rabi)é Duluc ne fut jamais retrouvé; mais on apprit plus tard que ce missionnaire avait été assassiné à Pa-li-kiao et jeté dans les eaux du canal. Ainsi le nombre des victimes s éleva, ])our nous, à 6; pour les Anglais, à i 3 sur 26.
Du reste, aucun changement ne s'était produit dans les relations des alliés avec le gouvernement chinois; et les commandants en chef résolurent de presser un dénoùment que l'approche de la saison rigoureuse rendait très urgent. Sommation Lc 10, ils adressèrcut au prince Kong une sommation pour
an lui.urKonff. cxiger la reddition de la porte de Gan-ting et l'Installation de leurs troupes sur le rempart même de Pékin dans la journée du i3, avant midi; ajoutant que, si, à l'heure dite, ces conditions n'étaient pas remplies, l'artillerie ferait brèche à la muraille.
Il n'était pas possible, en effet, de songer à franchir ces hautes et épaisses défenses par l'escalade; aussi, à partir de la sommation, les travaux de siège furent entrepris et poussés avec vigueur jusqu'à la fin de la nuit du 1 1> au i 3.
Deux batlcries de ])rèche, lune de quatre pièces anglaises (le 08 livres, l'autre de quatre canons obusiers do 13 rayés, furent ('lalilies enire la porte (jan-ling et 1 angle N. E. du relranchenienl: la batterie anglaise, installée dans le temple de la Terre, était à !?5o mètres de la ville; la batterie française, à 70 mètres environ.
C'était un spectacle singulier ([ue de voir ces travaux s'exécuter sans obstacle, en présence des Tartares qui garnissaient les créneaux; une reconnaissance avait pu même s'avancei' librement juscpiau pied des murs. Cette curiosité passive et en (|uelque sorte sauvage de la part des Cbinois, assistant, du baut de leurs remparts, à l'armement de nos batteries, ne pouvait guère s expliquer ipie par leur conliance dans la masse énorme des constructions (|ui les protégeaient.
Cependant, dans la nuit du 1 a au 1 3 , le mandarin Hong-ki, qui remplissait, depuis (juelques jours, les fonctions d'inter- .lemamio
,... I 11*/ 1 I''l 1^ ronférer ;i\er.
niediaire entre les allies et le gouvernement climois, demanda i„s .leiejru.s a conierer avec deux délègues anglo-lrançais au sujet de la remise de la porte Gan-ting.
Le commandant Campenon, du corps d état-major, etM.Parkes. désignés pour cette mission, furent reçus par Hong-ki dans un grand vamoun du faubourg, situé en avant de l'armée anglaise. A la suite d'une discussion dans laquelle le mandarin tenta de modilier les conditions imposées par les délégués, il finit par céder sans réserve sur tous les points.
Le 1 3 à midi, c'est-à-dire à l'heure tixée, la porte Gan-ting s'ouvrit en effet devant nous, et un bataillon de chaque nation alla s'établir sur le rempart.
Le bataillon français ap])artenail au 101" de ligne, et à sa
l.i' uianiiai'iii Hong-ki
Oi-nipnlioii
dt\ la porte
(îait-linj^.
— I5'i — tète marchaient le colonel Pougel do ce régiment et le chef délat-major. L entrée de nos troupes seiïectua aux cris répétés de rire l'Eiiipcrriir! l'U présence dune loule immense, dont les mandarins parvenaient difficilement à contenir rcmpressement.
Le rempart, large de 17 mètres était armé de quelques canons en hronze. d un fort calibre et d'un travail remarquable, indépeudiimment d une quantité considérable de petites pi(k'es assez grossières; mais les approvisionnements de poudre et de projectiles ne répondaient pas à ce déploiement de matériel de guerre. Les munitions des (Ihinois, si abondantes pendant les premières opérations, étaient devenues de plus eu plus rares; et il est probable que cet épuisement, joint au retentissement quavaif en la pointe heureuse faite sur \uen-miu-yuen. avait fortement contribué à nous ouvrir laca|)itale de l'empire. l'mnuii.ML. Les généraux alliés prirent immédiatement les mesures de
i)recaulion nécessaires pour assurer leur position, et tirent disposer sur le rempart six: pièces de /i et autant de pièces anglaises, destinées à enfiler les [)rincipales rues qui déitouchent sur la porte occupée. L'armée française se iap|)roclia on même temps de la ville et vint sinstaller près des murs dans les casernes aijandonnées par les Tartares.
Mor iihivmiiiKe A partir do c(^ moment commença à percer l idée d un hivernage à Pékin, idée favorite de lord Elgin.
L'ambassadeur anglais considérait roccu[)ation comme devant, une fois le traité obtenu, en assurer le développement sérieux et durable; il n'avait pas, disait-il, à se préoccuper des inconvénients que cette mesure pouvait entraîner au point de vue militaire, laissant aux généraux le soin de décider, sous leur propre responsabilité, si lexécution eu é'tait possible.
allies.
[•(•kin.
— ir)5 —
Sir Hopc fîraiil. loiil en (l('sa|)[)roiivanl la |»ro|>osilion <lc loid Elgiii, était bien aise de s"a|)|tiiyei', dans sa réponse, suile relus du général Monlauban.
Le commandant en chef français n hésita pas à déclarer que opi-osino»
fin péntTllI
le salut (le ses troupes ne lui |)ermettait pas de prolonger son Moi.uinii.iM. séjour dans la capitale au delà du i" novembre, et (pi'a cette épo(pu:' il se retirerai! à Tieu-isiu, où tous les approvisionnements avaient été [)réparés pour passci' l'hiver, tandis (ju'il n'avait pris aucune dis|)Osition pour restera Pékin. D'ailleurs la saison commençait à devenir rigoureuse; les montagnes \oisines étaient couvertes de neige, et le vent du nord, souillant avec violence, faisait présager l'arrivée des mauvais tem[>s, annoncée comme prochaine par les gens du pays.
Cependant la diplomatie, malgré ses efforts, avançait lente- Leni«ir. ment ; les échanges de notes sur chaque condition particulière absorbaient un temps précieux, etl'on pouvait craindre qu'à la date fixée pour le départ des troupes la question n'eût pas fait un pas.
Lassés de ces retards, le 17, les ambassadeurs se décidèrent inimatum a envoyer aux autorités chinoises un ultimatum, (pu n était autre ,in)b,,«.,ip»i<. ([ue celui des commandants en chef: rOu la paix serait signée ff le 3 3, ou les alliés entreraient dans la ville et v brûleraient le -palais impérial, sans aucun dommage pour la popuation. si frelle reste simple spectatrice.:'
On manquait alors de renseignements positifs sur la position néfiiui de l'armée de San-ko-li-tsin; les uns prétendaient qu'elle s'était .enseiBnemenN
,,... . ,. ., -, -, <inr l;i ))iisi(iuji
retirée a six iieues seulement de la capitale, tandis que dau- ,ie
très rapportaient qu'elle avait battu en retraite vers la Tartarie, où s'était déjà réfugié l'empereur, à quarante lieues de distance '.
' Voir clans l'appendice, à la lin dn volume, les pièces trouvées au palais dMttî.
JO
t l'jirmce larlyi'c.
— I5(i — Quelle que fût 1h vérité, réloignemcnl de cette armée paraissait établir qu'elle avait renoncé désormais à toute résistance; et, j»ai- le fait, li's alliés ne devaient plus se retrouver en présence de ces masses d'infanterie et de caNalerie qu'ils avaient deux, fois mises en complète déroule.
Tir.iiiieineiiis Lc général Montauban avait résolu d attendre dans sa position les délais tixes par i ultimatum, avant d exercer de nouvelles rigueurs contre le gouverneMient de Pékin; mais sir Hope tirant et surtout lord Elgin manifestaient de jour en jour une impatience [ilus vive et semblaient ne devoir reculer devant aucun moyen de coercition, dùt-il entraîner le renversement de la dynastie régnante.
Cette disposition, contre laquelle le commandant en chef et rambassadeur français réunissaient leurs efl'orts pour rester fidèles à l'esprit de leurs instructions, s'était surtout dessinée depuis qu'au lieu de rendre vivants tous les prisonniers du 1 8 septembre, les Chinois avaient renvoyé les cadavres du plus grand nombre. Lord Elgin , préoccupé sans doute de l'opinion [)ublique en Angleterre, et surtout des passions de la presse de Londres, qui comptait parmi les morts un de ses représentants les plus accrédités. M. Bowlbv, le correspondant du 7VH(e.s, désirait frapper un grand coup et donner satisfaction à ces exigea es par une réparnlioii éclatante.
Cette divergence de politique ne tarda pas à iirodulre des
tiraillements entre les alliés.
i.„.<i Kiiiin D'abord les ambassadeurs étaient tombés d'accord sur i idée
jmlX.- de n'ajouter aux conditions du traité de Tien-tsin que la stipu-
''■''"'"'-''"" lalion d'une indemnité à allouer aux familles des victimes de
la perlidii' lailarc : zioo.ooo taëls ou 1,600.000 francs pour
les Français, .')Oo,ooo tac'ls pour les Anglais, en raison du plus grand nombre de leurs prisonniers; mais, dès le i 7, lord Elgin proposait au baron (Iros d'im|)Oser l'e'rection à Tien-tsin d un monument (|ui consacrât à jamais la honte du guol-apens, et d'incendier complètement le palais de Yuen-min-yuen, déjà brûlé en partie par nos troupes et les Chinois eux-mêmes dans les journées des 7 vA 8 octobre.
Notre ambassadeur parvint, non sans peine, à détourner son collègue du premier de ces projets, auquel le gouvernement de Pékin n'aurait pu consentir sans s'abaisser au dernier point; quant à l'incendie du palais d'été, aucun raisonnement ne réussit à empêcher cet acte de vengeance.
Le général Montauban refusa formellement de coopérer à !..• ««nérai une semblable e\|)édilion; il la jugeait, ainsi que le baron (Iros, rpfusc
••Il • ' * 1 (' 'Il , de cuopéri;!-
nuisible aux intérêts du gouvernement Irançais, ilans la pensée „ ,^n^ opénamu. ([u'elle pouvait avoir pour résultat de jeter la terreur dans ,1,. çl^n'^o,,;,"",!,. [esprit déjà peu rassuré du prince Kong et de lui faire abandonner les négociations entamées. Dans ce cas, l attaque du palais impérial de Pékin deviendrait une nécessité, et la chute de la dynastie actuelle en [)araissait la conséquence.
Ces considérations ne purent arrêter nos alliés; peut-être quelques esprits voyaient-ils même dans les événements redoutés par nous l'accomplissement de leurs vœux secrets; lappui que certains hommes avaient prêté sous main aux rebelles, dans leur marche sur Shang-haï, pcriueltait du moins de s'arrêter à cette hypothèse.
(kioi qu il eu soit, les Anglais disaient, pour expliquer leur liaisons aiié|;uéM
, 1 • ,, 1 ■ T r ' • • par les Anjfiais.
resolution : "(<est dans ce [lalais d ete que les prisonniers ont frété traités avec une barbarie atroce et qu ils sont restés pieds
— ir)8 — fel poings lié» pendant trois jours, sans avoir rien ni à lioire •ni à manger: la nation anglaise ne sera pas satisfaite, si 1 On T n'inllige au gouvernement chinois un châtiment sévère , marque r durable du ressentiment inspiré par la perfidie avec laquelle •ri! a violé le droit des gens; si nous nous hornions à signer un ^traité de paix, ce gouvernement croirait pouvoir impunément rr saisir et assassiner nos compatriotes; la destruction du palais, -considéré comme une place forte, sera un coup porté, non -contre le peuple, mais contre la cour de Pékin, auteur -véritable des atrocités commises; et d'ailleurs on ne pourrait -arguer contre cette opération daucun motif fondé sur des Tsentiments d'humanité.- Incendie Eu conséqucuce , une division anglaise se rendit, le 18, à
rlii uniais d'été •■- - i* n 'P 1
par i.s anglais. 1 uen-mm-vueu , et livra aux llammes ces magnitiques pagodes, ii.MKio.ip.) ^^^^.^ quelques jours auparavant, avaient fait l'objet de noln^ admiration.
Nouvcii-s A la suite de cette exécution, qui menaçait de compro-
d'T'Cil's. mettre la situation, la diplomatie anglaise éleva une nouvelle prétention, par laquelle le commandant en chef français craignit de voir délinitivement détruire tout espoir de cou.clure un traité. Le prince Kong avait été pnWenu que sa réponse serait attendiie jusqu'au 20; mais le délai après lequel les mesures de rigueur devaient être prises avait été étendu jusqu'au 28 dans l'ultimatum. Nos alliés, cherchant à interpréter cette convention dans le sens le plus étroit, proposèrent, le 19, d'attaquer le lendemain, si toute satisfaction n'était accordée par le plénipotentiaire chinois. Le général Montauban déclara à sir Hope Grant, l'organe de lord Elgin en cette circonstance, ({u'il ne consentirait à exercer
— IT)!) — coiiliT la ville aiicime \i(»lnici' avant le -î-'i ; les choses en roslèi'ciit là.
Du resle l(!s aiiloriU-s cliiiioises avaunil (li'jà ;niiioiic(' (ju elles 1.0 .luiorii.^!,
cliiiioi»cs
Iciiaient à iidln' flisposilion les 5oo,ooo taëls deslinés à I in- se m.inim.i
ip'iii*' '• disposées
(leiniiilé re'clamee pour les laiiiilles des victimes, et paraissaient „ u, si,;i.iiiu,e
pressées d'en finir. En elT(>t, dans la matinée même du 90, le
pi'ince Kong envoya anx ambassadeurs son acceptation pour
tontes les conditions exigées et la nouvelle de la dégradation
de San-ko-li-tsin et de Yulline, les deux commandants en chef
(lui avaient été les instigateurs de l'attentat du 18 septembre.
Le 9 3 , rindemnité fut payée ; et le 28, le prince Kong, dans une
nom elle communicatidii , fit connaître qu'il était prêt à signer le
traité et qu'il avait par-devers lui la ratification de lempereur.
Les ambassadeurs allèrent immédiatement s'établir dans des vamoiiiis situés dans lintérieur de la ville et mis à leur disposi'ion par le gouvernement du pays.
Les cérémonies de la signature eurent lieu, le a 4 pour les si,;„,,tMiv Anglais, et le 90 [)our les français. Dans ces deux occasions, (.,',„ci,.ihv., un déploiement assez considérable de troupes répondit aux biMiits vagues qui avaient couru sur les dispositions hostiles de la population, dont on voulait dans tous les cas frapper 1 imagination.
Le cortège de sir Hope Grant et de lord Elgin se composait (,,.riè);oi,ni;L,i. (111110 centaine de dragons de la Reine dans une fort belle tenue et d'une cinquantaine de Sikhs à cheval, de deux régiments anglais de 5oo liommes chacun et d'un détachement de Sikhs à pied.
L'ambassadeur fit son entrée dans une chaise entourée de seize porteurs fort élégamment habillés.
Coritge français. Lc 2 0,3 oiize heiires, le général Montauhan et le baron Gros se mettaieni en marche à leur tour pour se rendre au tribunal (les Rites, où les attendait le prince Kong.
Un forl détachement, dans lequel étaient représentées toutes les Iroupesdu corps expéditionnaire, leur ser\ ait de garde d'honneur. Les spahis, avec leur burnous rouges et leurs housses de selle neuves; les chasseurs, très bien équipés, avec des casques garnis d'un lurban bleu de ciel; nn escadron complet d'artillerie à cheval, portant des habits et des képis confectionnés à Shang-haï, pour remplacer les effets perdus sur la Reine-des- Clippers ; enfin l'infanterie, en tenue de campagne, avec son altitude martiale, présentaient un ensemble propre à impressionner les (ïhinois, si habitués à juger sur l'extérieur.
Cette escorte, qui n avait vraiment rien à envier à celle de nos alliés, traversa toute la ville tarlare dans le meilleur ordre, au milieu d'une foule compacte, (jue les mandarins faisaient écarter de manière à nous laisser le passage libre. Déveioppeiueiii Pékiu , partagé en ville tarlare et en ville chinoise, est fort sale et mal bâti, à lexception de quelques beaux monuments et surtout du mur d enceinte, carrelé en briques magnifiques; les rues sont mal entretenues et couvertes d une épaisse couche df poussière, qui se transforme en boue an moindre mauvais temps.
Le développement de l'enceinte est immense, et il fallut une heure et demie à la colonne, partie de la porte nord, pour arriver au palais des affaires étrangères, situé à ([uelqne distance des murs qui séparent la ville chinoise de la ville tartare.
Le prince Kong, jeune homme de vingt-quatre à vingt-ciu(j ans, d une figure douce et spirituelle, reçut les rej)résentants
— loi — de l'autorité française , entouré tic ses ministres et de mandarins à boutons de toutes couleurs.
Tout ce personnel était réuni dans une vaste salle, à la droite du frère de l'empereur; le baron Gros et le }>énéral Montauban se placèrent à sa gauche'.
L'échange des pouvoirs, leur ratification et la signature du s,|;uaiuie
(lu Iraitc français.
traité de paix prolongèrent pendant une heure environ la ce- ( is odobre.) rémonie, ([ui s'accomplit de la manière la plus satisfaisante et avec les marques de lu plus gracieuse courtoisie de la part du prince Kong. La clôture fut saluée par une salve de vingt et un coups de canon tirés des remparts et annonçant à l'armée que le but de l'expédition était atteint.
Les quelques jours précédant cet événement avalent été Recherche
(Icsétobiissements
employés à rechercher les établissements religieux dans 1 inte- ,di|;ieu<. rieur de Pékin. On avait appris par l'intermédiaire du général Ignatlef, ministre de l'empereur de Russie, que, vers la ligne de séparation des villes tartare et chinoise, il existait encore, dans un état presque complet de conservation, une église catholique portugaise, construite par le père Mathieu Ricci; d'un antre C(Mé, vers la face ouest et en dehors de l'enceinte, des renseignements, venus de même source, avaient signalé un grand cimetière chrétien, entouré de murs et renfermant les tombes monumentales en marbre des pères jésuiti^s, ([ui ont joué autrefois un si grand rôle à la cour des empereurs de Chine.
L'entretien de ces beaux monuments était dû en partie au respect des Chinois pour les morts, en partie à la sollicitude de la mission russe, qui y était établie depuis quelque temps.
' Ea Chine la gauche est la place d'hoiiueur.
— 16-2 — ncmise <ie r.i;iis(. Le gouvemement chinois consentit à cétler à la France 1 ér.iihoiiquo. glise et le cimetière, et la remise en tut laite a monseigneur Mouly, e'vèque de Pékin, qui, pour la première fois depuis quinze anne'es, péne'trait, sur les pas de nos soldats, dans le chef-lieu de son diocèse.
Inhumation Lc 2 8 Qu luatiu, l'amiée française rendit les derniers hon-
franraises. ueui's à uos malhcureux compatriotes, qui reposent dans le cimetière catholique, devenu désormais une terre française.
La cérémonie de l'enterrement fut très imposante et eut lieu au milieu d'un concours immense du peuple chinois, avide de toute espèce de spectacle. Les si\ corps étaient portés chacun sur un chariot d'artillerie, recouvert d'un drap de velours noir avec une croix blanche. Un grand nombre d'officiers anglais, auxquels nous nous étions joints nous-mêmes quelques jours auparavant lorsqu'ils avaient accompli les mêmes devoirs envers les victimes de leur nation , la mission russe entière et tous les prêtres catholiques, français, anglais et chinois, s'étaient réunis au triste cortège. Les prières furent récitées sur les tombes par monseigneur Mouly et l'abbé Trégaro, aumônier supérieur de l'armée.
Office desmoiis Le lendemain, l'ambassade et les députations du corps expéditionnaire se rendaient à l'office des morts et au Te Dcum, célébrés dans l'église de Pékin, rendue au culte catholique après trente-cinq ans d'interruption. Une vive émotion s'empara des assistants lorsque les chants chrétiens s'élevèrent dans ce temple reconquis à la religion, et surtout lorsque la musique et les chœurs des régiments entonnèrent le Domine salmmfnc Impemlorem. On aurait pu se croire dans une église de France, tant les troupes du génie et autres avaient rivalisé
et Te Dell { -nj octobre
— 16;^ — (refl'oi'ls, tant l'evè([iie, avec ses prêtres, avait (lé|)loyé de zèle pour faire disparaître les dégradations résultant d un long abandon.
La signature du traité avait eidin terminé la phase des hostilités-, toutes les satisfactions exigées par les deux |)uissances étaient accordées.
Les conventions du 97 juin 1 858 élaient défiiiitivenient re- ci.iuses.iu n-aUé. connues; et l'indemnité de {guerre, tixée à cette épof|ue à deux millions de taëls pour la Fiance, était élevée à huit. Sept millions étaient destinés à couvrir les dépenses des armements contre la Chine, et un inilli(ui à dédommager nos nationaux et nos protégés, spoliés lors des incendies des factoreries de Canton, ainsi que les missionnaires catholiques atteints dans leurs personnes ou leurs propriétés. Les établissements religieux et de bienfaisance, confisqués aux chrétiens pendant leur persécution, leur étaient rendus. La ville et le port de Tien-tsin, dans la province de Pe-tche-li, étaient ouverts au commerce étranger, aux mêmes conditions que les autres villes et ports de l'empire déjà admis à cette faveur.
Les troupes, après le payement d une partie de l'indemnité, devaient évacuer Tien-tsin pour aller s'établir aux forts de Takou et sur la côte nord du Chang-toung, d'où elles se retireraient ensuite, ainsi que des autres points occupés sur le littoral de la Chine. Cependant la faculté était laissée au commandant des forces françaises de les faire hiverner à Tien-tsin, s'il le jugeait convenable, et de les y maintenir jusqu'à solde complète de l'indemnité de guerre.
Pékin devait être évacué immédiatement après l'échange des ratifications; il en était de même de Chusan.
— IG/i —
Les Anglais avalent obtenu des conditions analogues; de
plus, ils s'e'taient fait conce'der la pointe de Kowloon, situe'e
en face de Hong-kong, c'est-à-dire environ 3o lieues de côtes
en terre ferme.
i,c5Ain;iai^ La limite du temps fixé pour l'occupât ion de la capitale appro-
demandenl . , ,„ ,. l'i
un délai chait, et les commandants en ciiel se préparaient au tleparc, '" "de Pékir ' " lorsque, sur les instances de lord Elgin, sir HopeGrantdemanda au général Monlauban un délaide quelques jours. L'ambassadeur anglais voulait, disait-il, attendre le décret impérial de promulgation du traité et son insertion dans la Gazffleàe Pékin. Il attachait à l'accomplissement de cette double formalité une haute importance, et annonçait l'intention, aussitôt que le décret aurait paru, d'en faire imprimer de nombreux exemplaires destinés à être affichés dans tous les grands centres de l'Empire, afin que le gouvernement chinois ne pût cacher à ses sujets le coup dont il avait été atteint.
Malgré la valeur des motifs allégués par lord Elgin, le baron Gros ne pensait pas que la présence prolongée des ambassadeurs à Pékin fût nécessaire pour atteindre un but à l'égard duquel les dispositions des autorités ne lui inspiraient aucun doute; mais ce qu'il tenait à éviter, c'était que son collègue restât seul auprès du prince Kong, avec la mission apparente de traiter les dernières affaires en dehors de l'action française. Dépari En présence de cette situation, le général Monlauban se
des Fraiirais ir-i\i- i i.'il 1 nll" il '^
do Pékin. décida a laisser le 2" bataillon du 101" de ligne et deux pièces (1 limera ro.i jj'3j.||||g,,jg p^^j. \^ garde dc l'ambassadeur français; et lui-.
même, le 1" novembre, se mit en route, marchant vers Tien-' Isiu avec le gros de son corps expéditionnaire, dont il était prudent d'assurer la rentrée avant la mauvaise saison.
Le 6, il arriva tians cette ville, où une partie de ses forces devait prendre ses quartiers d'hiver.
Le lendemain même du jour où la colonne française avait quittéPékin, le décret impérialy étaitarrive'deJéliol, palais où l'empereur s'était réfujjié, dans la Tartarie. Lo (>, il était alliclié sur tous les murs de la capitale, à côté du traité anglais; le notre n'y [)arut que deux jours plus tard.
Les ambassadeurs avaient, j)endant cet intervalle, échangé des visites avec le prince, qui s'était montré de plus en plus affable et désireux de témoigner sa sincérité. Lord Elgin n'avait plus de motif pour prolonger son séjour.
Dès le 5, le 67" régiment, des munitions, des soldats du nq./.!-!
lies Anglais.
génie de l'Inde et quelques autres troupes accessoires avaient été dirigés sur Tien-tsin; le départ de toutes les forces anglaises fut fixé au 7 et au 8 novembre.
Le 7, une première colonne, sous les ordres de sir liobert Napier, prit les devants. Sir Hope Grantet lord Elgin devaient partir le lendemain avec la seconde colonne, commandée par le général Mitchell , (juand l'arrivée de M. Bruce, venu en quarante-deux heures des forts du Peï-ho, amena un nouveau retard d'un jour. M. Bruce fut présenté au prince Kong; il avait un grand désir de restera Pékin avec la légation anglaise, mais il fut décidé que cette légation passerait l'hiver à Tien-lsin et qu'on laisserait seulement dans la capitale un agent consulaire, M. Adkins.
Le départ de la dernière colonne anglaise eut lieu définitivement le 9; le même jour le baron Gros s'éloignait également, suivi de l'escorte d'honneur dont le général Montauban avait formé sa garde.
^ If)!) —
Réuiiin,, Le 1 /i, les corps expédlliorinaires français et anglais étaient
(les corps
expéditionnaires clc noiivcau réunïs à Tien-tsin et établis chacun dans les forts
(l'i novembre.) <?t Ics partiGS de la ville, quils s étaient partagés sur les deux
rives lors de la première occupation. Les commandants en chef
prirent immédiatement leurs mesures pour la répartition de
leurs troupes sur les divers points tixés pour 1 hivernage.
Garnison anglaise Sir Hopc Grant déslgua , pour rester à Tien-tsin, le briga-
« Tien-tsin. toi i • r ■
(lier btaveley, conservant sous ses ordres trois régiments européens, le Bi", le Gy'^ et le 60'' (rifles), la cavalerie sikli du capitaine Fane et deux batteries d'artillerie, dont une Armstrong. Trois cents hommes furent détachés de cette brigade pour occuper les forts de Takou.
Embarquement Lc reste dc Tamiée anglaise fut embarqué pour aller tenir
reste
de garnison soit à Shang-haï, soit à Hong-kong, à l'exception de
quatre régiments destinés à rentrer en Angleterre. Sir Robert Napier retournait dans les Indes, et sir John Milchell, qui, après le départ du commandant en chef, devait prendre le commandement de toutes les forces anglaises en Chine, fixa l'établissement de son quartier général à Shang-haï, position plus centrale depuis l'occupation de Tien-tsin. Départ Lord Elgin se sépara de l'armée le a6, se dirigeant égale-
.Ir.lord Elgin 1 •• ' T 1 •* 1 " ' ' . " J'
et de ment sur bliang-Iiai, ou 1 appelait la mise a exécution dune
sir Hope Grant. . ... 1 r 1 '• i
convention additionnelle conclue vers la lin de son séjour a Pékin et d'après laquelle les vaisseaux anglais étaient autorisés à remonter le cours du Yang-tse-kiang. Sir Hope Grant, qui avait attendu l'embarquement complet de ses troupes, ne quitta Tien-tsin que quelques jours après l'ambassadeur, et .alla le rejoindre à Shang-haï; il devait de là se rendre à Hong-kong, où il recevrait de nouvelles instructions.
du reste
de
l'arni-'e anglaise.
- 1()7 - De son côté, ie {i^énéral Montauban laissa à Tien-lsin le gène- i-n générai
• (^"ilirie.'iu
rai CoHineau comino commandant supérieur de tout le terri- (mnm.nKi^.i,i toire nord de la (dune parcouru pendant la canij)agne. Les loris ,i„ Ti,,„.t8i„. de Takou, remis à la marine, restaient seuls sous le commandement de l'amiral Charner, avec /loo hommes d'infanterie de marine.
La garnison française de Tien-tsin fut compose'e du 109" de Garnison
,1 1 •!! I 11 1 • 1' I fiiiiiraise
ligne, d un bataillon du toi% de deux batteries, lune de 12 doxientsin. et l'autre de 4; d un [)etil détachement de pontonniers et d'un personnel administratif. Va\ tout, liSC) officiers, 9,700 hommes et A99 chevaux de toutes armes.
Le général Jamin, avec le second balaillon du ioi% le Embarquement bataillon de chasseurs à pied, deux batteries, l'une de 19 et ^vec l'autre de k, les fuséens, les pontonniers, le parc et les chefs de ' ''pTrt!r" '' service, furent embarqués pour Shang-haï. Le 19 décembre, '"'''""P'>toutes ces forces étaient arrivées à destination et installées dans les faubourgs et les établissements religieux de Sika-we.
L'infanterie de marine et les marins de débarquement étaient rentrés sous le commandement du vice-amiral, et avaient été dirigés, pour la plupart, sur la ville de Canton.
Le général Montauban avait été bien inspiré lorsqu'il avait tenu à ne pas différer l'évacuation de Pékin; car, à peine ses troupes avaient-elles descendu le cours du Peï-lio, que la rivière était gelée. Une semaine de retard aurait entraîné l'obligation d'un séjour prolongé de toute l'armée dans le nord.
Le départ du baron Gros avait précédé de quarante-huit Départ
du baron Gros.
heures celui du lord Llgin.
Le général Montauban, après avoir assuré, au moyen des Départ vivres de bord débarqués à terre, l'approvisionnement de la Montauban.
KvîiciKiLion (le (ibiisnii.
place de Tien-tsin, que devaient d'ailleurs comploter les ressources conside'rahles du pays, laissa ses instructions au géne'ral Collineau et s'embarfjua le 22 novembre. Il visita Tchefou en passant, et y trouva les services bien organise's, sous la direction du commandantde la Plane, du 1 ol^ Le froid rigoureux qui régnait alors dans cette presqu'île le de'eida à expédier à Tien-tsin tout ce qui appartenait à la 1" brigade, et à faire rentrer à Sliang-haï le détacbement de la 2" compagnie d'armuriers pour y réparer Tarmement, de telle sorte que la garnison de Tche-fou fut réduite à 260 hommes.
Cet effectif parut suffisant pour un poste intermédiaire entre Shang-haï et Tien-tsin, et qui devait servir de point de correspondance pour les relations que la congélation duPeï-ho forçait, jusqu'à nouvel ordre, à établir par la voie de terre.
De Tche-fou, le commandant en chef fit une excursion jusque dans la mer intérieure du Japon, et débarqua enfin, le 2 décembre, à Shang-haï, où arrivaient les dernières troupes venant du nord.
Dans les derniers jours du mois, Chusan dut être évacué, aux ternies des traités de Pékin. L'abandon de cette Ile avait été stipulé sous l'inspiration de lord Elgin, et le baron Gros avait consenti à cette clause, que le commandant des forces françaises avait combattue de toute son influence.
Pendant l'occupation des alliés, le commandant Despalières avait poursuivi sans relâche, dans toutes les criques du littoral, et presque complètement détruit la piraterie, dont les incursions continuelles ruinaient et désolaient le pays. La population, heureuse et tranquille sous ce régime protecteur, formait des vœux pour la cession définitive de l'archipel à la France.
Elle 110 téinoigiiail, |i;is les inènKis seiiliineiils à TeVard dos Aii- {jlals, soupçonnos do lavoriser sous main les ])lrates, <|iii sont avant tout de vérilablos contiobandiors d'opium. Notre po|)ularite' se de'velo[)pait ainsi d'une manière excessive à Tin;f-liao: et le général Montauban, entrevoyant, dans ces circonstances, l(;s avantages que pourrait ouvrir à notre commerce la londalion d'un établissement français à Chusan, avait insisti' pour qu'on V maintint les troupes, dont le départ compromollail ces espe'rances. Il regretta surtout l'inutilité de ses effoits, lorsqu'il apprit plus tard l'abandon de Kowloon, consenti par les Chinois en faveur des Anglais.
Au surplus, la conquête n'était pas le but de la campagne, entreprise uniquement pour venger le sang de nos marins, répandu à l'embouchuro du l*eï-ho contre la toi des traités.
Cette fois encore le gouvernement de l'Empereur avait accompli avec désintéressement sa mission civilisatrice et enregistré de nouveaux triomphes dans les annales de la nalion.
Une petite armée, forte de résolution, préparée à tous les nesume
'le la rjiin|):i{;Me.
périls et à toutes les [)rivations, marchant à l inconnu sous la conduite d un chef habile et entreprenant, venait de portera six mille lieues de la patrie nos aigles victorieuses. Il avait fallu, à la suite des ennuis et des fatigues d'une longue navigation, organiser les services et en assurer le fonctionnement dans un pays où toutes les ressources étaient à créer; des naufrages avaient un instant compromis les approvisionnements et augmenté les besoins; l'activité du commandant en chef et le concours dévoué des officiers de terre et de mer avaient surmonté toutes les difficultés, et notre corps expéditionnaire s'était trouvé prêt à entrer en campagne pros([ue aussitôt que celui de nos alliés.
Après un tlébarqueinenl pénible, les chances de la [)uerre avaient assigné à nos troupes les postes les plus périlleux; aucune résistance n'avait arrêté l'élan de nos braves soldats, si vaillamment commandés, et notre drapeau, ([ui toujours avait flotté le premier sur les remparts enlevés de vive force, avait été tenu haut et ferme par les mains auxquelles l'Empereur l'avait confié.
La chute de tous les ouvrages défensifs, depuis l'embouchure du Peï-ho jusqu'à Pékin, sur une étendue de près de cinquante lieues; des marches sous un soleil brûlant; deux grandes victoires en pleine campagne sur un ennemi dix fois supérieur en nombre et préparé à l'avance; la prise du palais d'été; l'occupation de la capitale; un traité imposé au chef d'un vaste empire au centre même de sa puissance; le commerce ouvert à l'Occident: l'exercice du christianisme rendu à la liberté : tels sont les [)rodiges opérés, dans une expédition sans exemple, par une poignée d'hommes auxquels l'histoire doit une de ses pages les plus glorieuses.
Dans cette courte campagne, où les faits s'étaient précipités avec une rapidité si merveilleuse, la nature des opérations avait réservé le rôle actif et brillant à l'armée de terre. Toutefois, la marine, dans l'accomplissement de ses devoirs, avait, par son zèle et son dévouement, mérité la reconnaissance du pays; son infanterie et ses marins de débarquement avaient, d'ailleurs, pris directement part aux succès des armes.
Les armées alliées, dans l'exécution de l'œuvre commune, s'étaient donné des marques d'estime mutuelle, et leur sang, mêlé dans la lutte, avait cimenté l'alliance militaire aussi bien que lalliance politique. Le général Montauban et sir Hope
(ji'ant écliaii[}('.'i('iil , avaiil leur dépaii, des lellres dans lesquelles rè[>neiil la pins {grande cordialité', l'appréciation de la valeur des Iroupcs de chaque puissance et le sentiment du bon accord (|ui, dans toutes les ope'rations, aplanit les dissentiments légers résultant des différences d'opinion sur la condulle de la guerre. (ïette intimité des deux corps expéditionnaires se manifesta d'une manière éclatante à l'occasion de la mort du général Collineau, que les périls avaient épargné dans les combats et ([u'une maladie de quelques jours enleva, le i5 janvier 1861, à sou commandement de Tien-tsin , avant même qu'il eût reçu la nouvelle de sa promotion au grade de général de division, digne récompense de ses services. Les Anglais assistèrent aux funérailles de ce brave chef, dont ils avaient si souvent admiré le courage, et témoignèrent leurs regrets comme s'il se fut agi pour eux d'un deuil national.
Les Chinois eux-mêmes, malgré le rude châtiment iniligé à leur orgueil et à leur perlidie, avaient cédé à rinlluence du caractère et de la générosité des Français; et, lorsque, après la conclusion de la paix, le gouvernement du prince Kong songea à faire instruire dans l'art de la guerre européenne quelquesuns de ses officiers, pour se préparer à détruire le brigandage des rebelles, ce fut au général Montauban que s'adressa le ministre de la guerre, dont la demande ne put, d'ailleurs, être accueillie.
Ce fut ainsi que le corps expéditionnaire de Chine sut, par son courage et sa persévérance, répondre à la confiance du pays, et, tout en conservant son initiative, se concilier la considération sympathi(|ue de ses alliés aussi bien que le respect de ses barbares ennemis.
L'Empereur, (|iii avail doiuif' laiil de [)reiivesd iutérèl à noire petite armée pendant la campaj^no. exprima sa satisfaction des résultats obtenus, dans une lettre autographe adressée au général Montaubau. Cette lettre, ainsi conçue, fut portée à la connaissance des troupes par un ordre daté de Sliauj>-baï, le ï) janvier i 8(5 1 :
rMon cher Général, le corps d'armée expéditionnaire en ff Chine sous vos ordres vient, avec le concours de nos alliés, crde triompher en peu de mois des diflicultés et des périls de rla guerre la plus lointaine, grâce à la persévérance et à la cr bravoure des officiers et des soldats.
ff Veuillez être auprès d'eux mon interprète, en leur expriff niant combien je suis heureux qu'ils aient si dignement récr pondu à mon attente connue à celle du pays. Us méritent 'Ions mes éloges; mais une grande part revient à celui que rc j'avais eu raison de placer à leur tète.
rVous avez ])leinement justifié ma confiance, et, comme rr témoignage de ma satisfaction particulière, je vous réserve la ff première place vacante au Sénat.
ff Croyez, mon cher général, à tous mes sentiments d'amitié.
Signé: Napoléon. •»
DE SAN-KO-LI-TSIÎV
LE 10' JOl n DE H 7' LUNE (26 aOÙtl86o).
Moi , San-ko-li-tsii) , j'adresse à genoux ù l'Empereiif un iiiénioire sur les dispositions changeantes des Barbares, déterminés à tenter i'impossibie pour faire prévaloir leur politique. Au nom des princes et de toute la noblesse, je supplie Sa Majesté de se rendre à la chasse, afin de nous faciliter les mesures à prendre pour anéantir les Barbares.
.l'ai perdu dernièrement les forts de Takou, que je commandai;^. par suite de la malheureuse explosion des magasins à poudre des deux forts du nord, qui sautèrent presque simultanément, et nullement par suite d'un manque d'énergie dans la défense ou de l'iusidlisance des moyens de résistance.
Je crains qu'il ne soit bien dilïicilc aujourd'liiii do contraindre les Barbares à faire leur soumission, cl (]ne leurs deniaiides ne soient au contraire plus exagérées que par le passé; mais j'ai pris toutes les dispositions nécessaires ])oiii' garder la route de Tien- Isin à Tung-chao. Cependant, si une bataille se donnait sous les murs de Tung-chao, cet événement serait de nature à grandement agiter les esprits dans la capitale.
La victoire ou la défaite dépendent souvent des circonstances du moment. Dans le cas d'un revers, la population déserterait en masse de la capitale, et la terreur poiu'rait se répandre dans l'armée. Votre esclave a été comblé des bontés de Votre Majesté et n'a pas su les mériter.
Après les plus sérieuses réflexions sur l'état critique des alTaires actuelles, j'en suis arrivé à conclure que le meilleur plan à proposer et à faire adopter est d'inviter les princes et autres grands dignitaires à garder la capitale avec l'élite de l'armée , de telle sorte que le voyage de Sa Majesté puisse s'elTectuer sans encombre, et que Votre Majesté reçoive sur sa route les honneurs qui lui sont dus. .le supplie humblement 1 Empereur de suivre l'exemple de ses prédécesseurs en se rendant à Jéhol pour les chasses d'automne, de quitter en conséquence momentanément Pékin, et de laisser les princes et les grands dignitaires de l'Etat à la tête des troupes chargées de maintenir la ville dans un parfait état de défense, jusqu'à ce qu'ils soient rejoints par le reste des forces et puissent, tous réunis, attaquer les Barbares et les exterminer.
Si Votre Majesté se trouvait dans la capitale dans cette circonstance, l'exécution de ce plan pourrait non seulement être compromise, mais la crainte pourrait encore se glisser dans votre propre esprit.
C'est au nom des princes et dignitaires que votre esclave vous soumet ces humbles réflexions, qu'il supplie Votre Majesté de
prendre en considéralion. Il pourra dès lors choisir en loiih; lilierlé le lien et le moment de l'attaqnc, et se laisser jjuider par li's ciiconstances, sans èlrc cnlravé par aucnn doute on arrière-pensi^'e.
J'adresse à Votre Majesté ce mémoire secret, et je sollicite sa décision.
Il ne m'est pas possible d'envoyer ce mémoire à l'Empereur par la voie ordinaire, je charge kwo-ting de le remettre avec respect en personne.
ET ALTRES GRANDS MWDARINS
LE aV JOUR DE LA ']' LUNE DE LA 1 O" ANNÉE DE KIEN-FONG.
(() seplonilii'e iS6n.)
Nous soussigiK'S, kia-tcliiii et autres, prenons la res])ectueuse liberté, en raison de la gravité des circonstances et pour nous conformer aux ordres de l'Empereur, de faire connaître à Sa Majesl(^ notre opinion sur la situation des aiïaires. Le •?.l\'' jour de cette lune, nous avons reçu avec respect le décret impérial et le rapport secret de San-ko-li-tsin , que Sa Majesté nous ordonnait d'examiner avec respect; encore nous avons lu le décret par lequel notre Empereur nous fait connaître Tiiitention où il est de se mettre à la tète de ses légions et de les conduire à Tung-cliao, pour exterminer la race maudite des Barbares. Cette résolution montre bien en effet que Sa Majesté n'a pas de plus grand désir que de rendre à l'Empire le bonheur de la paix ; mais Tung-chao n'est pas Tchangkia-ouang, et nous n'avons plus aujourd'hui Khouat-tsun; et, bien qu'il soit infniinient probable que les Barbares se prosterneront et feront leur soumission dès que l'Empereur apparaîtra, nous ne croyons pas cependant que ce soit la meilleure marche à suivre;
nous peiisuiis ;iii coiitiiiii'c (ju il est ;i|jsoliiiueul ini|»().ssiblc (l'en Faire l'expérioiico à la l(''(jètf. ()iiant à cp que propose Saii-ko-Ii-lsiii relalivenieiil à Jéhol, nous le trouvons plus ini|)ratical)le enroic. La capitale esl l»ien ai-niéc et pourvue de nombreux délcnseurs. Si l'Empereur estiuie (|ue ses moyens ne suilisenl pas à la défense, que sera-ce donc de Jéhol, vaste plaine entièrement sans défense? et comment donc l'Empereur pourrait-il s'y confier? l'ne jiutre considération, plus grave encore, c'est que le départ de Sa Majesté portera l'épouvante dans tous les cœurs et amènera une dispersion générale. On peut se mettre en route pour Tung-cliao, mais on n'est pas certain d'y arriver, et la catastrophe de Ta-kou est toujours à redouter. Puisque les Barbares ont pu parvenir à Tien-tsin, (pielle diflîculté pour eux de parvenir jusqu'à Jéhol? Eu réalité, tous ces plans sont dangereux, et il ne faut pas s'y airèlei' ([n\aiitage. Dans notre humble opinion, nous devons prévoir tout ce qu'il est donné à l'homme de prévoir, et, ]iour le reste, suivre la volonté du ciel. Depuis deux cents ans environ, votre dynastie s'est montrée d'une grande humanité et d'une libérale charité; le ciel la protégera donc certainement; mais nous ne devons pas rester inactifs. Nous devons épuiser tous les moyens en notre pouvoir. Qu'il plaise donc à l'Empereur, dans sa bienveillance, de décréter (jiie des récompenses proportionnées aux services rendus seront distribuées aux soldats pour exciter leur ardeur et stimuler leur amouipour la gloire. Que les ressources de la guerre soient constatées, les armées renforcées par des levées nouvelles; et, pour ce qui regarde les opérations offensives et défensives de la campagne, (ju'un décret de Sa Majesté enjoigne aux princes et dignitaires qui en sont chargés d'aviser sans retard aux mesures à prendre. Nous supplions l'Empereur de vouloir bien prendre connaissance des réflexions que nous avons l'honneur de lui soumettre, et de nous faire savoir si Sa Majesté les juge fondées ou non.
AUTRES DIGNITAIRES DE L'EMPIRE
LE 27 JOLR DE lA 7 LD>"E
(12 septembre 1860).
Nous estimons que la mise à exécution du projet formé par l'Empereur de se rendre à la chasse compromettra de la manière la plus grave, selon toute probabilité, la stabilité du gouvernement, et nous ne pouvons en conséquence que supplier Votre Majesté de revenir à la capitale. Nous avons appris avec la plus grande surprise et le plus grand effroi que, dans le but de favoriser autant que possible les tentatives qui vont être faites pour anéantir les Barbares, Votre Majesté avait résolu de jîartir pour Jéhol, et que des ordres avaient été envoyés aux différents corps d'armée de l'Empire de faire leurs préparatifs en conséquence. Comme le salut de l'Empire dépend de l'adoption de ces mesures , nous demandons à Votre Majesté, en présence de la terrible responsabilité qui nous incombe, de lui soumettre les diverses raisons qui. dans notre conviction, doivent déterminer le rejet de ce dessein.
Depuis plus de deux cents ans que votre dynastie occupe le trône de Chine et que le temple de vos ancêtres est fondé , jamais
— 17'.) — circonstances plus graves et plus difficiles que les circonstances actuelles ne se sont présentées; il est donc de la plus haute importance que le calme et la sécurité soient maintenus dans la population. Le voyage si incompréhensible de Votre Majesté, au moment où l'arrivée des Barbares est imminente, causera infailliblement une terreur profonde et d'immenses désordres. Déjà le dé[)art des bagages et des voitures d'été de l'Empereur a amené une grande agitation chez le peuple. Ouand Votre Majesté elle-même sera partie, alors il surgira de grands désastres, dont le temple de vos ancêtres et vos divinités tutélaires ne seront pas elles-mêmes à l'abri. Ces dangers, que vous aurez appelés volontairement, seront, sans contredit, plus tard, une source de regrets aussi tardifs qu'impuissants pour Votre Majesté, et c'est là une des principales objections que nous élevons contre ce voyage.
Les chasses d'automne, d'autre part, n'ont jamais été entreprises que lorsque le moment a été jugé convenable, et toujours en temps de paix. C'est dans cet esprit qu'elles ont été fondées par votre auguste dynastie; mais aujourd'hui que les Barbares s'avancent, que les rebelles désolent le pays, les peuples des provinces et de la capitale regardent la présence de Votre Majesté à la tête du gouvernement comme la seule chance de salut qui leur reste; pour eux, en effet, c'est le centre d'où émanent tous les plans du gouvernement, tous les secours à expédier, tous les ordres à adresser.
Ce départ soudain, que rien ne justifie, sera, bien que désigné sous le nom de partie de chasse, considéré comme une fuite: et non-seulement il peut amener une révolution dans l'armée, dirigée aux environs de la capitale , mais les commandants des divers corjis d'armée disséminés à distance verront aussi la terreur se répandre dans leurs troupes. Ou ne pourrait guère affirmer non plus que ces incidents n'exalteront pas grandement le courage des rebelles,
cl ainsi les plus grands intérêts de l'Elat peuvent être exposés à une perte irrémédiable; et c'est là le second motif pour lequel nous nous élevons contre ce voyage.
La résidence impériale de Pékin est solidement gardée, et, dans les circonstances critiques où nous nous trouvons, c'est la place la plus honorable pour Votre Majesli'-. et. nous ajouterons, la seule con- \enable pour le souverain. Ce n'est pas le moment de proposer une excursion soudaine de chasse ; à cette é|)oque la police des routes ne ])eut que laisser beaucoup à désirer. Depuis plus de quarante ans, Jéhol n'a pas reçu la visite de ses souverains, et cette longne suite de chars et de clievaux terrifiera les habitants. On dit en outre que le peuple de .léhol n'est plus ce qu'il était autrefois. Les voleurs elles bandits sont devenus extrêmement nombreux. Us descendent par bandes de centaines et de mille et ravagent tout le pays; ils pourraient attaquer Votre Majesté elle-même, ou bieti les Barbares pourraient, connaissant votre départ, rombiner ({uelque nouvelle entreprise. Si, d'un autre côté, les négociations concernant l'échange de nouveaux traités avaient chance d'être amenées à une conclusion satisfaisante, l'absence de Votre Majesté et la nécessité d'attendre vos ordres créeraient de nouvelles et graves difficultés. Telle est la troisième raison pour laquelle nous combattons ce ])rojet de voyage.
Depuis le commencement de la rébellion , le trésor a été de plus en plus embarrassé, tellement qu'il est difficile de subvenir aujourd'liui aux dépenses de la capitale, .léhol est dépendant de la Mongolie, et nous savons que, lorsque les empereurs Kien-long et Kin-king allèrent y résider, ils durent y dépenser plusieurs dizaines de millions de taëls pour le mettre en état. L'état des finances ne permet pas aujourd'hui de faire face à tant de dé])enses; nous ne pouvons guère non plus demander aux tributaires de le faire. Enfin le nombre de soldats et d'officiers qui doivent accompagner Votre
Majesté s'élève à plus de m.oou lioiiimes, (jui, s'ils nianquenl de la moindre chose, déserteront inévitablement dans le voyage et iront grossir peut-être les forces des bandits et médiler quelques attaques contre vous-même; ce qui constitue le quatrième motif |)Our lequel nous sommes opposés à ce voyage.
Que Votre Majesté ne songe pas un instant que nous exagérons les dangers auxquels elle est exposée, uniquemenl |)oiir la détourner d'un voyage pacifique qui a toujours été fait dans ces derniers temps. Nous nous plaçons à un point de vue plus élevé; nous ne pouvons comprendre en aucune façon un départ aussi précipité. Étant assurés que les forces des Barbares ne s'élèvent pas à plus de 10,000 hommes, et que San-ko-li-tsin eu a plus de 00,000 sous ses ordres, nous ne mettons pas im seul instani en doute que le grand nombre écrasera le petit; mais nous désirons seulement représenter que ces Barba les viennent de traverser les mers dans l'unique but de faire du commerce. Il leur est nécessaire de s'établir à Canton, à Ning-po, à Shang-liai et dans les autres ports; et ils n'ont pas eu un moment l'intention de faire la conquête du pays. Aujourd'hui même , cette idée n'est pas entrée dans leur esprit; leur désir d'entrer à Pékin est une demande de satisfaction d'amour-propre plus que toute autre cliose; il n'y a donc aucune catastrophe à redouter.
Mais, si l'Empereur prend la fuite devant les Barbares, alors il est impossible de dire jusqu'où peuvent aller les désordres et les révolutions.
Une autre considération est que Votre Majesté est dans un état de santé tel, qu'il serait regrettable de l'exposer aux fatigues et aux
danp;ers d'un semblable vova'{e.
PREMIER MINISTRE CHINOIS
LE 37' JOIR DE li 7° LtNE DE LA 10* A5XÉE DE KIEN-FONG
(la septembre 1860).
Moi, Pang-sum-tchang, ministre d'État, je demande à genoux à l'Empereur la permission de lui soumettre par ce rapport un exposé fidèle et entier de la situation. J'ai ouï dire que San-ko-li-tsin , ayant proposé à l'Empereur ou de se mettre à la tête de l'armée pour aller combattre, ou de se retirer à Mousan (Jéhol), un décret impérial, adressé aux grands dignitaires de service pour les rapports et adresses, leur avait enjoint de se réunir en conseil pour examinerices propositions, qui avaient été déclarées impraticables à l'unanimité, et qu'en conséquence l'Empereur n'avait encore pris aucune décision. Dans mon humble opinion, pi'endre le commandement de l'armée dans les circonstances actuelles n'est pas autre chose que de tout risquer sur un coup de dés, et par conséquent impossible; se retirer à Mousan n'est pas davantage exécutable.
San-ka-li-tsin est un homme d'un grand courage sans contredit.
mais de peu d'instruction, et c'est ce qui explique la nalui-e de ses propositions. Dans les temps passés, toutes les fois que nos souverains ont quitté leur capitale, ils ont laissé derrière eux la terreur et la dispersion; l'Empire est devenu le théâtre de désordres sans nombre. C'est en vain (pi'ensuite ils ont voulu recommencer la guerre; leur résolution est venue se briser devant l'épuisement des populations, et de grandes catastrophes en ont été la conséquence. L'état de pénurie du trésor n'est pas la seule considération qui s'oppose h ce que l'Empereur accorde aux Barbares toutes les demandes qu'ils ont formulées, mais bien la certitude que se remettre entre leurs mains, c'est marcher tous à notre perte.
Le plan que je proposerais aujourd'hui serait donc d'ordonner à un corps de i5,ooo hommes d'effectuer une marche rapide sur Tien-tsin, et de livrer bataille sous les murs de cette ville. Chin- Pao, vieilli dans les camps, pourrait en prendre le commandement avec un ou deux autres chefs militaires, qui lui seraient adjoints. San-ko-li-tsin et Saui-sing seraient chargés de garder et de défendre les autres points; avec de la résolution, la victoire serait certaine, et nous serions délivrés, au moins pour un temps, d'immenses et imminents dangers. Après que les Barbares auraient subi ce nouvel échec, mon avis serait d'attendre l'iiiver ou le printemps de Tannée prochaine, pour ouvrir de nouvelles négociations avec eux, négociations que leur défaite nous rendrait plus faciles.
La ruse étant permise à la guerre, nous pourrions, dans le cas où la paix aurait été consentie précédemment, lancer notre armée sur leurs troupes sans défiance, les battre aisément et leur fermer l'accès de la capitale. Dès lors pourquoi s'exposer aux fatigues d'un voyage à Jéhol?
Ma pauvre intelligence, émue des circonstances critiques dans lesquelles nous sommes, a cru de son devoir de vous faire connaître toute la vérité. J'ose espérer que l'Empereur attache le plus grand
— IS'i — prix ;ui\ cendres de ses ancètros, et qu'en conséquence il ordonnera à ses redoutables et nombreuses lé^jions d'aller combattre à outrance pour le salut de 1 Empire.
Je supplie l'Empereur de vouloir bien prendre connaissance de ce rapport.
MINISTHE D'ÉTAT, ET SIGNÉ DE VINGT-TROIS AUTRES FONCTIOJJNAIRES
LE 28° JOUIl DK H 7° LlJ^E
(i3 soptomhi'o 1860).
Moi, Tsiouen-kiiig, ministre d'État, et autres, présentons avec respect ce mémoire à Votre Majesté , et osons lui représenter encore une fois que son départ pour le nord causera la plus désastreuse agitation dans la ca])itale, et ([ue tous les gens qui désirent voii' la tranquillité se rétablir, et la fidélité comme le courage rester inébranlables dans l'armée, appellent de tous leurs vœux le retour de l'Empereur à Pékin.
Dans les moments de détresse publique, un serviteur dévoué doit être prêt à mourir à son poste à tout événement, pour le plus grand intérêt de la cause qu'il représente et pour inspirer d'autant plus de confiance en elle. Nous avons lu avec respect aujourd'bui le décret par lequel Votre Majesté nous fait connaître les arrangements qu'elle va prendre pour le tour de chasse qu'elle projette, de même que l'intention où elle est de se mettre en personne à la tête de l'armée, et, dans le cas où l'ennemi ne serait plus dans le
— 18G — voisinage de Malao et de Tun<>-chao, de se retirer avec des forces considérables dans le nord de Pékin, et d'y prendre position. Nous admirons l'habileté de ce plan et la grandeur de ces mesures; mais le peuple est d'une intelligence assez bornée, sa défiance est facilement éveillée et ses appréciations erronées. Dès qu'il connaîtra la présence des Barbares dans le sud-est de la capitale, il ne croira plus du tout au changement de résolution de Votre Majesté, de se mettre à la tête de son armée et de prendre position dans le nord de Pékin, dans le but de soutenir San-ko-li-tsin, resté à Tiuigcliao; il ne verra dans ce départ qu'un prétexte pour s'éloigner du théâtre de la guerre et de se rendre en réalité aux expéditions de chasse. La perturbation se répandra aussitôt dans le peuple et dans l'armée.
Si d'aussi graves intérêts n'étaient pas en présence, nous n'oserions rappeler à Votre Majesté ([ue le temple de ses ancêtres et celui des dieux tutélaires seront ainsi abandonnés et l'Empire perdu sans retour, et vous demander dans quel lieu Votre Majesté sera plus en sûreté que dans sa capitale.
En outre, Hao-se-kheou, près de la grande muraille, est habité par un grand nombre de Russes, qui ont constamment prétendu entrer en communication avec le gouvernement de Pékin pour l'accomplissement de desseins perfides. Ce pays est fréquenté aussi par des bandes assez nombreuses de brigands qui descendent des montagnes et pillent indifféremment marchands et mandarins, tandis que la capitale, munie de fortifications redoutables et d'une garnison nombreuse, pourrait toujours offrir à Votre Majesté un asile assuré dans le cas même où les Barbares s'en approcheraient. Quand on dit que le départ de Votre Majesté couvrira les Barbares de honte, il ne faut pas oublier que, si le contraire arrivait, les premiers auteurs de nos désastres ne seraient pas les Barbares, mais nous-mêmes.
Il peut se lioiivor que des persoiiiios de l'enloiirage de Votre Majesté vous diront que nous ne faisons autant de tentatives pour détourner Votre Majesté de se rendre aux cliasses, que dans des vues personnelks, ])our écarter tout danger de nos têtes. On |)(»iirrait répondre à ces accusations que, de mémoire d'homme, jamais excursion n'a causé une aussi {jrande agitation chez tous les i'onctionnaires ; et (jue, loin de leur nuire, ce projet leur a fourni les moyens de fuii- le danger. Trois questions se présentent d'ellesmêmes :
Que ferait Votre Majesté, dans le cas où elle serait enfermée à Jéhol, sans retraite possible?
Que ferait Votre Majesté, dans le cas où son départ amènerait un bouleversement dans la capitale?
Que ferait Votre Majesté, dans le cas où elle se trouverait exposée à des dangers beaucoup plus grands (|u'à Pékin?
Votre Majesté est très pénétrée de cette maxime, qu'nn prince doit être prêt à se sacrifier à son pays; mais qu'une telle pensée est loin de la pensée de vos ministres, qui n'ont en vue que d'écarter de vous tout danger! et la crise n'est pas. Dieu merci, aussi grave que cela. Le plus grand danger (]ue nous ayons à conjurer maintenant est l'agitation actuelle, qu'il importe de faire cesser. Vos ministres vous exposent en toute franchise, à leurs risques et périls, leurs sentiments sur ces aflaires, et attendent les ordres de Votre Majesté.
MEMOIUK
PRÉSENTÉ À L'EMPEREUR PAR TS VO-YANG-YNG
CENSEUR DE LA PROVINCE DE KOL-kOUANC,
LE 98° JOl!R DE LA 7° LOSK
(i3 scpti'iiibrc 1 S()0).
Votre ministre, Tsao-yang-yiig, présente à genoux ce ménioue à l'Empereur.
Les Barbares continuant leur marche en avant, et la paix n'ayant pu se conclure, je supplie Votre Majesté de rentrer dans sa capitale pour combler les désirs de la population, maintenir la dignité du trône, et assurer la paix aux esprits de vos ancêtres, ainsi cju'aux divinités tutélaires.
Depuis l'occupation à main armée de Tien-tsin par les Barbares, les membres des conseils se sont plusieurs l'ois réunis, et le secret de leurs délibérations a été scrupuleusement gardé; malgré cela, cependant, des bruits inc[uiétants se sont propagés en tout lieu et ont causé une grande agitation. Dernièrement la gazette nous apprenait que San-ko-li-tsin avait rétrogradé jusqu'à Yang-tsum et Nantsai-lsum, qu'il avait été dégradé en conséc[uence ; après quoi Sa Majesté avait nommé Kwe-liang et Haiig-iou hauts commissaires pour régler ces affaires. Depuis lors, des courriers à grande vitesse
— I,s<.» — arrivaient incessaminciil : les uns disaifiil (jue la paix devail èlrc signée à (juelque prix que ce lui; les autres, que 90 millions de laëls avaient (Hé promis, sur lesquels 2 millions devaient être payés comptant, mais que celle dernière condition n'était pas vidée; d'autres enlin, que 10, 000 soldats mongols avaient été réunis, el qu'ainsi la guerre était résolue. Le dessein formé par l'Euqx'reur de prendre le commandement de son armée renconirerail aussi, au dire de quelques personnes, une sérieuse opposition. La terreur et le désordre étaient au comble; mais rien encore n'avait produit une impression aussi fâcheuse que le bruit en circulation aujourd'hui, d'après lequel Votre Majesté se proposerait de se rendre à .léhol. Cette terreur, à laquelle nul ne peut se soustraire, règne chez tous. Si l'Empereur s'éloigne réellement, l'eflet produit ])ar ce départ ressemblera à une convulsion de la nature, et les malheurs qui en résulteront seront irréparables. De quel œil votre Majesté considère-t-elle donc son peuple? Quel prix attache-t-elle donc aux cendres de ses ancêtres et aux autels de ses dieux tutélaires? Abandonnerez-vous l'héritage de vos aïeux comme une paire de souliers usés? Que dirait l'histoire, dans les siècles à venir? .lamais encore on n'a vu un souverain choisir le moment du danger et de la détresse pour se rendre à la chasse, sous prétexte que son départ préviendra toute complication. Si la capitale est menacée d'un bouleversement fatal, qui donc éloignera ces maux de Jéhol? Que Votre Majesté se laisse donc convaincre, et revienne sans délai résider dans son palais, pour ramener la confiance dans la population.
La capitale est vigoureusement gardée; l'esprit de ses défenseurs est solidement trempé; femmes et enfants, tous sont résolus à combattre jusqu'à la mort. En outre, San-ko-li-tsin est aujourd'hui à la tète d'une nombreuse armée mongole, qui s'est elle-même approvisionnée , et pour laquelle il n'est pas besoin de puiser quoi que
ce soit dans le trésor impérial. De cette manièie, le seng-\\iui<; ;i bien prouvé que sa fidélité et sa valeur étaient inébranlables. Si. dès la première apparition des Barbares, Ta-koii ot Peb-tan{; avaient été défendus avec la même énergie, si les navires barbares avaient été attaqués au moment où ils s'avançaient pour débarquer leurs bandes, ils auraient ])u être coulés et échoués. Ce sont, du reste, les partisans de la paix à tout prix qui ont été un obstacle à la mise à exécution de ce plan, et qui ont amené l'occupation de Tien-tsin ; eux seuls en sont responsables. Du temps de la dynastie des Song, les Mongols envahirent l'Empire; \o-fu recommandait la guerre, Tsin-wei lui fit de l'opposition et devint ainsi la cause des désastres qui survinrent. Si quelques courtisans semblables à Tsinwei se trouvaient aujourd'hui près de la personne de Votre Majesté, il serait juste de punir du dernier supplice leurs perfides et lâclies conseils. Votre Majesté pourrait l)ien faire une confession publique de ses erreurs, et fortifier ainsi le mouvement national; toutefois la conduite de la guerre devrait être exclusivement entre les mains de San-ko-li-tsin. Yc-tsong, de la dynastie des Tang, fit une confession publique de ses fautes, et aussitôt les soldats révoltés du Chang-toung revinrent à l'obéissance et à la subordination.
11 serait bon aussi d'enrôler les volontaires du district de Tientsin ; cette mesure a été expérimentée avec succès, lors de l'invasion des brigands du Kouang-toung en i85.3, et de celle des Barbares dans le même district l'année dernière. Par ordre de Votre Majesté, ils ne devaient être que les auxdiaires des troupes régulières de San-ko-li-tsin. L'armée barbare ne s'élève qu'à quelques milliers d'hommes, dont une notable portion est composée de Chinois révoltés.
Si des récompenses pécuniaires étaient judicieusement distribuées, on pourrait aisément disperser ces hordes maudites, sans qu'il fut nécessaire de recourir aux armes. Je ne puis comprendre
pour ([iielle raison ce iiioycn n'a pas été tenté, moyen pour la rénssite (ln(|ncl on n'oùt pas deinaiidé une somme aussi énorme <[iic celle (1(! 2 0 millions de taëls, proposée pour assurer le rétablisseinciil (le la jiaix, mais simplement les 9. millions de lai-ls (pii étaient exigés comptant; si la politique pacifique prévalait une fois, chaque année ce seraient de nouvelles exigences, pour les(|uelles les Barbares sauraient toujours trouver des prétextes. ()uand Souchan et Heng-tchao demandèrent, cette année, plusieurs millions ditaëls au trésor public pour l'anéantissement des rebelles, les sacrifices pécuniaires des particuliers furent incalculables. Votre Majesté autorisa cette demande et ces sacrifices, promettant de restituer au rétal)lissement de la paix.
Il est certain aujourd'hui que la paix ne peut être rétablie tant que les Barbares n'auront pas été défaits dans une ])a(aille. Le prédécesseur de Votre Majesté parle avec contrition dans son testament de la honte qu'il a eue d'avoir fait la paix avec les Barbares anglais.
AU MÉMOIRE ADRESSÉ PAR TSAO-VAÎVG-YNG À L'EMPEREUR
LE a8' JOtn DE Ll 7' LL^E
(i 3 septembre iSGn).
Au moment où je venais de terminer la rédaction de ce mémoire, j'ai reçu et lu avec resjiect le décret impérial, en date de ce jour, ainsi conçu :
rt Considérant que l'approche des Barbares et les diverses circonstances de la crise actuelle exigent que des mesures énergiques soient prises sans retard, pour lortifier le courage de notre peuple, avons décidé que les arrangements pris pour l'exécution d'une chasse nous serviraient au contraire à prendre le commandement de nos forces contre l'ennemi, et que Hoci-tsin-woung (oncle de l'Empereur) donnerait des ordres pour que la garnison de Pékin fût augmentée de la manière la plus convenable.
tfSi une rencontre a lieu avec l'ennemi entre Ma-tao et Tungchao, alors nous irons, comme nous l'avions résolu dans l'origine, avec des forces considérables, prendre position dans le nord de Pékin. L'esprit de l'armée ne nous laisse aucune raison de croire (jue cette armée de Barbares, qui ne s'élève qu'à i 0,000 hommes, ne sera pas complètement écrasée.
frNoiiîs ordonnons (jiie ce décrcl soil lu à luiis les pi'inccs de rÉlal.i^
De toni cela il ressort que le départ de Votre Majesté pour le nord est positivement décidé. Dès lors, qnel sonci a-t-elie donc de son penple. de ses ancêtres el do ses divinités tiilélaires? Si réellement Sa Majesté vent prendre en personne le commandemcnl de l'armée, pourquoi dit-elle qu'elle se dirijje vers le noi'd de Pékin, pour y prendre position avec des forces considérables ?
Un tel langage ne rencontrera créance chez aiuiiuc |)ortion di' la population. D'autre part, la grande armée, sous les ordres de San-ko-li-tsin, est plus que sufTisanle ])our faire la guerre avec succès; pourquoi donc Votre Majesté irait-elle s'exposer aux fatigues cl aux dangers d'une campagne?
La gravité de la crise n'admet pas beaucoup de paroles. Votre ministre supplie Votre Majesté, à genoux, de vouloir bien suivre ses avis sur tonte cette aft'aire et de rentrer dans sa capitale, pour y diriger les aiïaires du gouvernemeni , en rejetant loin d'elle de lâches conseils.
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